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PREFACE 

DES 

HOMMES ILLUSTRES FRANÇOIS 

Je C Edition de Samb ix. 

XtLprès le favorable accueil qu'on 
a fait à ce qui a déjà paru des Mi-^ 
moires de Monjieur ^^ BRANTOME, 
ce feroit faire tort au Public de ne 
point donner la Suite > qui contient 
les Vies des Hommes Illujlres Franr 
cois de jon temps , dont il a efcrit 
fommairement les principales aôions. 

Je puis afTurer, que les agréables 
rencontres qu'il rapporte , font éga- 
lement capables de divertir & d'inf- 
truire. Car il n'y a pas de grand 
Capitaine de qui il falîe mention , 

Tme VIL a 



î) Préface. 

dont il n'ait choiii le plus bel en- 
droit de fa vie. Il tafche d'efcrire ce 
qu'il a veu lui-mefme , lorfqu'il luy 
eft poflîble :, car quand il s'eft fié 
à ce qu'un autre luy a dit, il n'a 
pas efté exempt de commettre des 
fautes contre THiftoire. Néanmoins , 
ayant efté Hcmime de Cour , il pa- 
roift d'autant plus excufable , qu'il a 
fait .pluftoft profeflion de porter les 
armes 9 que d'efcrire. Ce qu'il a fait, 
a efté fîour fa fatisfaôion particu- 
lière* 

♦ 

Il faut avouer qu'il a eu une par- 
faite connoiflance de la Cour de Fran* 
ce de fon temps , ayant efté de tou« 
tes les intrigues. Mais il n'a pas efté 
moins inftruit de celles des autres 
Pripces j ayant fait divers voyages 
en Efpagne , en Italie j & en Al- 
lemagne* 

Son langage^ à la vérité, pour^ 
mt choquer l'oreille de ceux qui 



Préfacé. îij 

ne prennent plaifîr que dans la lec- 
ture des Romans , dont le difcours 
eft tout à-fait poly & bien tourné, 
fi on ne confidéroit point qu'on par- 
loit alors de cette manière. 

Il n'eft pas néceflaire de faire un 
long éloge de ces Mémoires ; car 
il fuffit qu'ils portent feulement le 
nom de Brantôme, pour eftre 
leus de tout le monde. Il Feft en- 
core moins d'en faire un de fon Au- 
teur, puifque tout le monde fait, 
que la Maifon de Bourdeille, d*où 
il tire fon origine , eft une des plus 
illuftres du Poiftou. 



Cette Suite contient cent Vies des 
plus grands Princes & plus illujlres. 
Seigneurs de la France , qu'on a di- 
vifée en quatre petits Tomes ( i ) > 



(i) It y en a cinq dans cette préfetU€ édition^ 
i caufe des aupnentatioas^ 



IV 
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avec lefquels on finît ces Mémoi^ 
rts ; car quelque diligence qu'on ait 
faite , on n a pas pu defcouvrir qu'il 
y euil quelque* chofe davantage^ 




VIES 




I E S 

DES 

HOMMES ILLUSTRES 

ET . 

GRANDS CAPITAINES 

FRANÇOIS. 
PREMIERE PARTIE. 



DISCOURS PREMIER. 

Charles VIII ^ Roy de France^ avec 
une longue DigreJJton fur Louis XI 
fin père. 

I OUR venir k nos g^ds Capitai- 
nes & Perfonnages François , je 
[ne puis mieux commencer l'œu- 
|vre qu'à noftre petit Roy Char- 
les VIII. Petit Fappelle-je, comme plu- 
Tme VIL A 
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% . Hommes illujlres Françoh-. 

(îeurs.de fon temps, & après, par une cer- 
taine habitude déparier, Tont appelle tel, 
\ caufe de fa petite ftature & débile com- 
plexion; mais très-grand de courage, d'à- 
me , de vertu & de valéUr : de telle forte 
que , non pas les François feulement , mais 
les Eftrangers ^ luy donnèrent par devife , 
fans qu'il apprift (i) de lui-mefme, ce Vers 
glorieux : 

Major in èicigUô fëgnshét iêtpêre vîiius ; 

qui eft proprement il dire, plus grande ver- 
tu regnois en fon petit corps \ qu'on h'euft 
jamais penfé y pouvoir regnen 

Ce grand Roy fut notirry par le Roy Louys 
XI,fpn pere^ au Cbafteau d'Amboife , fépa- 
fé quafi du monde ^nourry & peu pratiqué 
de perfonne, non en fils de Roy^ ny mefme 
d^iin fimple Gentil-Homme; & le tout faic 
(a) ainfî apoflé, afin qu'il perdîft cœur , & 
n'attentall rien contre lui. Il le traitoic félon 
la maladie qu'il avoit eue« tant il efloit jaloux 
^e fonEftat, & de fa perfonne encore plus : 
& pourtant telle mauvaife nourriture ne luy 
ofFenfa jamais fon généreux! courage, qu'il 
9Voit extrait de tant de braves Roys fes pré* 

CO la prift. 
(a) fut. 



Charles Vill. % 
décefleurs; fi bien qu'après la mort cle foa 
père , & hors de Ton joug, il ne fongea & ne 
couva rien mojns ; & ne fe contentant y ny 
voulant fe borner, de Ton grande très-ample 
Royaume, & fi eilendu, (duquel eftoit la 
totale ambition du Roy fon père, iàos atten- 
ter ny vouloir^ajamber fur un autre) voulut 
avoir celuy des deux Sictles, & par ce moyen 
fe faire couronner Empereur de tout rOrienc 
Qui euft jamais penfë & prédit fi çrand 
courage & fi grande ambition à ce jei^ne 
Roy, veu fa nourriture ? Car le vieux pro- 
verbe de jadis difoit, que la nourriture pafië 
nature, & aufii qu'elle façonne les hommes ^ 
s'il faut croire l'exemple de Licurgus, lors 
qu'il^monftrail fesLacédémoniensdeux chiens 
d'une mefme ventrée , qu'il avoir fait nourrir, 
l'un aux champs, & l'autre en la Ville, qui 
tous deux furent divers & nouveaux efifeéîs, 
(ce conte eft trop commun, ) le tout atoi* 
buant à la nourriture , & non à la nature. 
Mais cela faillit à ce Roy magnanime; car 
ià mauvaife nourriture n'endommagea en rien 
fon généreux, naturel & brave courage, qui 
^oit né avec luy, ^ qui le rendit un des 
grands Roys de la France , Toire de là Chref- 
Ôenté, Ayant donc conceu en foy, (i).(^ 
tendres ans, fes belle ambitions, il entreprit 



(0 dès. 



4 Hommes iltujlres François. 

Je voyage & la conquefte de Naples, contre 
le confeil pourtant de tous fes grands Capi- 
taines, & l'opinion d'aucuns de fes Eftats , 
voire fatts argent, qui pis eft,cftant le nerf 
de la guerre. 

Il partît de Ton Royaume; & n'ayant pas 
Ait la moitié de ton chemin , l'argent luy 
i^ut, dont il fut contraint 4'emprunter les 
bagues de^Madamc k Duchefle de Savoye 
& de Madame la Marquife de Monferrat (0 
toutes ^ux très bonnes Françoifes 5 royales, 
&( charitables, qu'il engagea très-bien: & 
par ainfi pourfuivit Ton chemin d'une audace 
très-afl^urée, efpouvantant toute l'Italie d'un 
féul fentnnent de fa venue ; envoyé des Ma- 
refchaux- de -Logis & Fourriers devant, la 
craye à la main , marquer les logis comme il 
leur plsdft; fans aucune rencontre oy réfif* 
tance de porte fermée^ chacun luy fait place. 

Le Pape s^enhardit certainement de Ixqr &irer 
barrière par fes fulminatîons & excommunica- 
tion : mais il paflTe ouore , & marche droit vers 
Rome i luy faifant refponfe gendment, que dèi 
long-cemps, il avoit fait un vœu (hé quelle gen- 
tille invention & feimife de voeu ! ) à Moth 
Û^\a S. Pierre de Rome, & que néceffîire- 
ment il faUoic qu'il raccompM aa péril 4e 



(0 Voyez cl-deffus* Tom. II , Difcoars IX 5> 
Art. 1, pa§e, 413. 



Charles VIII. s 
& vie. Le voilà donc entré dans Rome, bra* 
vant & triomphant , luy-mefnxct armé de toutes 
pièces, la lance fur lacuiflè comme s'Q eull 
voulu aller à k charge ; ce qui eiloit beau , 
& donner il entendre : «SV/^ a rien qui bran- 
kj me voicy preft avec mes armes & mes 
gens 9 pour charger & foudroyer sauf. Si 
bien que cette &çon d'eimée ne fentoit nul* 
lemenc fa pompe ny bravement , mais un vray 
tremblement ou foudre déferre. Axnfi donc 
marchant en ce bel & ibrieux onfre de bat- 
caille , trompettes fonnantes , & tambojici 
battants, enore &loge par mains defes Four- 
tiers là où il luy plaifl , fait ailèoir fon corps 
de garde, & pofe fesientîQeUes, par les pla- 
ces & quartiers de la noble ViQe , avec for* 
ce xotKlei & patrouilles ; plante fes jufHces » 
potences & eurapades encinq ou ûx endroits , 
fes bandons faits en fon nom , (es Edits & 
Ordonnances publiées & criées à fon de trom- 
pe, comme dans Paris. Altez-rooy trouver 
jamaB Roy de France qui ay t jamais fait de ces 
coups , fors que Charlemagne : encore pen- 
fe-je qu'il n'y procéda d'nne autorité fi fu- 
perbe & impérieulè. Que reftoit-il donc à 
ce grand Roy de plus , fi'non qu'il s'impa- 
trbnifaft bien à plein de cette glorieufe Vil- 
le, qui avoit dompté tout le monde autre- 
fois ; comme il eftoit en fa puil&nce , & com- 
me peut-eftrc il l'cuft bien voulu, félon fon 
ambiticHi, & félon aucuns de fon Confeil ? 

A uj 



é Hommes ittufires François. 

Mais le violemenc de la faince Religion te 
rerira , & le reproche qu'on luy euft pu faire 
d'avoir offenfé fa Sainteté, bien qu'elle lui^ 
m euft donné fubjet : & fe doutoit-on bien 
qu'il luy en denneroitxin autre, comme il 
fit; & pour ce , force gens le pouffoient. à 
lui rendre la pareille, quand ce ne fuft elle 
que poiû: fe tenir fur fes gardes : mais tant 
s'en fiiut , qu'il luy rendit tout honneur & 
obéyflànce , en luy baifant en toute humilité 
& pantoufle (i). 

Il dre puis caprès droit à Naples k peritet 
journées, où il entra dedans fans aucun e£- 
fon, par une porte, le Roy Ferdinand ion 
ennemy forçant par l'autre , en difant ce 
▼erfet de David : Si Dieu ne garde la 
Cité , en vain veille celuy qui la garde. 
Il trouve pourtant les Chafleàux qui fe met- 
tent en deffenfe ; mais ies ayant affiégés & 
battus, eftant Iuy*mefme en perfonne dan» 

. » '* > ' ' ■ ■ i I . ■ i j] I <■ ■■ 

(i) Mr. Godefroy ne deroit point nier cela 
dans fon Supplément aux Mémoires 4e Cêmines » 
page 248 , ni foutenir qu'il ne le baifa qu'à la 
)oue. Car ù Burchard « maître des Cérémonies 
d'Alexandre VI , dit bien , page %6 de fon Jour» 
wli que It Roi ne baifa ni le pied g ni la main 
'4u Pape^ & qu'ils firent feulement bien des fa-* 
çons a qui fe couvriroit le dernier, il n'en dit. 
pas moins , page 31, que , le jour de Tobédien* 
ce , le Roi , à genoux, baifa le pied & la main. 
Se puis debout, le vifage du Pape. Guicciardin» 
iVM l'année 1495» reconnoit la même chofe» 
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les tranchées ordinairement , & y iBifant ap* 
porter fon difner, (è rendent. Lie Prince de 
Tarente le vint trouver, & faire la ;révérenc« 
au mefme lieu & afliette de fon diiher, dont 
iis'eftonna fort, levoyant-lècommelemoin^ 
dre foldat des fiens, & en loiî^ fort la va- 
leur; & après avoit fort parlé en&mble, le 
loua & TdKma encore davantage. 

En cela, il fit plus que le Roy François, 
qui, après la pri/è de Milan, ne voulut en* 
trer dans la Ville jyfques à ce que Dom Pe- 
dro de Navarre euil pris le Ghafteau. Mai^r 
le Roy Charles voulut fe trouver luy-mefme 
en perfonne à la prife de ces Chaftéaux^ & 
après il fît fon entrée fort triomphante, veftu 
en habit Impérial d'un grand mantetu d'ef* 
carlatte , avec fon grand collet renverfé 9 
fowré de fines hermines mouchettées, ten^c 
la pomme d'or ronde & orbiculaire C ^^ ^^1 
mot ufe la Chronique, ) en fa main droite, 
& en la fenefh-e fon grand fceptre Impérial, 
& fur fk teile une riche couronne d'or à 
rimpériale» garnie de force pierreries, con- 
trefaifànt ainfi bravement l'Empereur de Conf- 
ttotinople, félon que le Pape l'avoit ainfi ^ 
créé , & que tout le peuple d'une voix ie 
crioit Empereur très- Augufle. 

Qui voudra mieux fçavoir toute la céré- 
monie de cette belle entrée, life Gaguin, oik 
elle efi fort bien au long defcrite, & comme 
les belles & grandes Dames du Pays & de 

A if 



8 Hommes iiluflres François. 
]a Ville paroiilbtent aux rues & aux Places 
principales, belles & li bien ornées de \st tefle 
& du corps, qu'il n'y avoic rien de (î beau à 
ifoir \ nos François nouveaux, gui n'avoienc 
?eu les leurs de France fi gentilles ny en fi 
belles parures : lefquelies en pa(&nc préièn- 
toienc au Roy leurs jeunes enfants , & le 
pribienc de leur donner TOrdre deChevale- 
^e de fa popre main, (2} réputanc \ grand 
jbônneur oc bonne forcqpe; ce qu'il ne refU» 
;foit point, tant pour.les gratifier en cela, que 
pour avoir plus de loifir & amufement à coup 
.lempler leurs beautez, leurs bonnes gi;aces^ 
.& la fuperbeté & gentiUeflè de leurs accouf- 
joeinents. 

Puis, il alla faire (a prière à la grande 
Eglife Cathédrale , devant le grand autel ^ 
fur lequel eftoit le chef de St. Janvier & fon- 
4igne fang, qui fe montre encore aujour- 
4'huy. 

Le lendemain de Tentrée, il fit dans le 
Chafteau-neuf un fort fuperbe banquet en 
deux grandes tables , à tous les g^ds Sei* 
gneurs & Princes du Royaume. 

J-ay ouy dire à aucims anciens de Naples, 
la première fois que j'y fus, que les Dames 
y efloient, & qu'il les faifoit tous & toutes 
beau voir. Puis après fouper, prit le ferment 



(I) le. 
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de fidélité d^eux , qui les luy firent de bon 
cœur, avec de belles proteftetions. Mais ils 
ne les gardèrent gueres après qu'il fut party; 
en quoy ils furent k blafroer : car ils avoîenc 
le meilleur, le plus doux& le plus humain Roi, 
qu'eux & nous ayons eu il y a long-temps. 
En cette entrée du Roy, on n'y trouva 
rien à redire » finon que près de luy efloit le 
Seigneur de Baucaire, repréfcntant le Con- 
neftablc du Royaume de Naplcs : ce qui 
ji'eftoic gueres beau, car il ne venoic qne de 
irais eft^ fon valet-dC'Chambre ; & luy voir 
porter l'efpée^ cette veuë eftoît odieufe (1). 
De pareille chofe je vis force gpns s^eftonher 
au facredu Roy Henry III, qu'un Marefchal 
de par le monde Ça) ^u'on avoit veu fort 
pedt compagnon, voire Commlflàire des vi- 
vres au camp d'Amiens n'y avoit pas 25 ans, 
fifl l'office dePair âcConneftable de France , & 
portaft Tefpée de Çonnelhble; mais ce fut fau^- 
te d'autre : car il y en avoir deux prifonniers 
il la BafKUe (a), & l'autre perfécuté (3); 
■ ' if '■ * ' 

(i) Ce valet-de-chambre étoît de très-noblè 
Famille , comme Tétoôent dès-lors ceux des Rois. 
Voyez le Stifplément aux Mémoires de Comirus ^' 
pag. 250. 

\a) Le Maréchal de RaÎT^* 

(2) Les Maréchaux de Montmorency & de 
Coffé. 

(3) Le Maréchal de PamyiIIe« depuis Con* 
aéuble. 



10 Hommes itlujlreî Français. 

ce qui fut trouvé de très-mauvaife grâce /& 
en fiic fore brocardé. 

Qui voudra voir pareillemenf le dénombre- "- 
mène des gens de guerre , tant de pied que 
de cheval, de terre & de la mer, le fuperbe - 
appareil , le grand attirail & attellage d'artil- 
lerie , bref une armée compofée fuperbemenr , 
& de tout ce qu'il iàlloit pour faire peur à 
toute l'Italie, comme elle le fit, life ce bon 
Chroniqueur, Gaguin, & Paul Jove, il trou- 
vera à fe plaire. 

Je brife donc ici , pour dire qu'après que 
ce gentil Roy eut laîflë fon Royaume paifi- 
ble, & donné aux Seigneurs & Dames du 
Royaume force beaux plaifirs & pallè-temps 
de beaux tournois à la mode de France, qui 
ont tousjours emporté le prix par-deQus tous 
les autres , & où il eftoit tousjours des pre- 
miers des tenants &des mieux faiftnts, avec 
iës mignons & fes favoris ,Galliot , Challillon , 
Bourdillon, & Bonneval (i), qu'on dirdic 
en rime gouverner le fang royal; il part da 
Royaume , reprend ibn mefme chemin , & 
retrace les mefmes pas, reçoit nouvelles de 
la grande ligue faite contre luy pour l'empel^ 
cher de paflèr , & qu'on l'attend au pafl^gd 



(i) Voyez, touchant ces.quatre.^ le Suppîi- 
mmt aux Menu de CothîtKs , nag. 45 1 ; & ci« 
defibus le commencement du Diicours XVIL 
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de Fomouë , pour totalement le deffiûre & 
ineccre en pièces : n'ayant que la moldê de. 
fon armée, & l'autre laiflee en fa conquefte, 
ne s'en eftonne point , ( chofe miraculeufe ! ) 
fe prépare à la battaille , choifit neuf Preui^ 
pour les tenir près de fa perfonae & corn*» 
battre près de luy. 

Ladiflaiîs, Roy d'Hongrie & de NapleSt 
quand il donna cette belle battaille au Rof 
de Naples Louys II , choifit auffi fix Genr 
tils Hommes avec luy, & lei fit tous Che* 
valiers avant la battaille, & les veitit touf 
d'une forte à la propre devife, (ainfî que 
dit l'Hiftoire ; ^ tellement qu'ils eftoient fi 
bien méconnus, que chacun d'eux reilèmbloic 
au Roy ; & toutes les fois qu^il envoyoit un 
efcadron, il envoyoit avec icetoy un des fepi 
Chevaliers ; de forte qu'il lèmbloit qu'en char 
cun deiHits elctdrons le Roy fuft eh perfon- 
ne. Enfin , la batt^Ie fe donna forte & fu* 
rieufe, que ledit Roy Ladiflaiîs perdit à de* 
my. Voyez l'Hiftoire de Naples. 

Noftredtt Roy Charles fait ce jour , de & 
main, incroyables faits d'armes, monté fiir 4ia 
cheval noir & borgne , qu'cm appelloit Sa- 
voye , que Moofieur de Savoye luy avoit 
donné , lequel (èrvit bien cette fois fon maiP 
tre; qui eftoit armé de toutes pièces, & (hr 
fon hamois très- riche avoit une très*riche 
jacqnetœ, ( ainfi* appelle l'Hiftoire ce que 
nous appelions une cotte-d'armes) \l courtes 

A vj 
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manches y decouleiir blanche & violette , (ë- 
mée de croîfctces de Hyerufelem faîtes de fi- 
ne broderie & enrichie d'orfèvrerie : fon che- 
val eftoic bardé de mefme , fon habillement . 
de tefte très riche & fuperhe ;- bref, il n'y avoit 
rien à dire qui ne fuft d'un bon & vray Gen- 
darme , dit THiftôire. 

JD y en eut aucuns qui , pour le bon zele 
& amitié qu'ils luy ponoient , contrefirent 
fes couleurs & la livrée , qui furent le Sei* 
gneur de Ligny fon bon coufin , les Seir 
gneurs de Pietme , & le Baflard de Bourbon 
mathieu. Je croys bien que fes autres favo- 
ris, que j'ay dit cy-devanc, en firent de mef- 
me , bien que l'Hiftoire ne le dit pas. Piu- 
fieurs furent jalousa , & portèrent grande envie 
à Telkétion de ces neuf Preux ainfi choîfis; 
comme il arriva de mefme à celle que fit le 
Roy Jean en la bataille de Poiéliers , qui en 
fit une très*gentille excufe que Ton voit dans 
la Chronique, & comme il en contenta un 
chacun. Certes, telles efleftions peuvent fer- 
vh: à leurs Majeftez quelquefois : car c'eftun 
grand plaifir d'eftre bien fécondé & afllflé en 
telle af&ire importante, de perfoimes de fiance 
& de valeur. Mais au Roy Jean, ny au Roy 
Charies, ces choifis.ne ferviront gueres; car 
le Roy Jean , non-obftant eux , m pris , & 
en danger de la vie, (il le peut faire qu'ils 
avoient efl:é tous tue;E près de luy, ou qu'em- 
portez par Tafpreté du combat,. ils Tavoieot 
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i^uicté & combattu ailleurs, ) fans uo brave 
Çïentil-Homme François du Pays d'Artois ^ 
transfugié avec TAnglois : ainû que firenc 
auflî ces braves du Roy Charles , qui s'amu- 
ferent (i fort à combattre qui ça qui là » & 
à pourfuivre la viétoire, que le Roy demeura 
feul ( dit Philippes de Comines & autres HiG- 
coriens) Telpace d'une demi- heure; en forte 
que , fans fon brave cœur , fa valeur, fa ré- 
folue defTenfe , fon opiniaftreté de combat ^ 
& fon bon cheval Savoye, (car tout y fer- 
vit ,) il eftoît mort , ou pris & troufle. En tel- 
les importantes. afFaîress puis que Ton y e(t 
choify & appelle , il y faut mieux avoir l'œil 
& de la conCdéfatiôn , fans fe lail&r trop al* 
1er à l'ardeur de fon courage. . 

J'ay ouy dire à aucuns anciens Capitaines , 
que jadis , par les vieilles couAumes des ba- 
tailles y les grands ^ premiers Efcuyérs des 
Roys de France dévoient tousjours eftre au- 
près d'eux , fans jamais les defemparer ny 
abandonner, &ne faire que parer aux coups 
que l'on donne à leurs maillres, ny fans s'a- 
mufer.à autre chofe que cela , ainfî qu'on 
dit que fit ce brave & grand Efcuycr de S. 
Se vérin à la bataille de Pavie, it l'endroit du 
Roy François : auflî y mourut-il en la bon- 
ne grâce & loiknge de fon Roy , qui le fceqt 
bien dire par après. Il ne faut pourtant pas 
blafmer ces neuf Preux d'une fi légère faute, 
puis qu'elle efloit couverte de trop de gêné- 



ï4 'Hommes iltujîres Franfoir. 
rofité de cœur & de vaillance ; car, quelque 
feuce que Ton faflë en ces combats, elle eft 
tousjours excufée , qnand elle eft d'une fu- 
rabondance de vaUlance , accompagnée de 
courage. 

Ces neuf Preux eftoîent ceux que Belle- 
Foreft nomme en fa Chronique, defquels eP- 
toit le Seigneur d'Archiac , dicMeflîre Adrien 
de Montberon , grand père de Madame de 
Bourdeille, qui eftaujourd'huyl!unedesbel* 
les,^illuffa:es & riches Maifons qui foie en 
Guyenne, 

Je les ay tous veus ponnnts & peints au 
naturel dans une falle d'une de Tes maifons en 
Xaintonge, enfemble la forme du combat & 
de la baccaille, & eux auprès de leur Roy » 
avec une contenance de vifage repréfentée 
crès^aflèurée & hardie , qu'il fàifoit certes 
très- beau voir. Depuis la vieilleflè a tout ef- 
facé , & ruyné la falle pareillement , dont 
c'eft grand dommage ; car la veuë en eftoit 
très-plaifante. 

Le Baftard de Bourbon , àk Mathieu , ac- 
quit-là un très-grand honneur , pour y avoir 
très-bien Ëiit : aufS il y fut pris trèsVaillam- 
mant , & fort près de la perfonne de fon Roy 
& maiftre, qui Taimoit fon, &le croyoit , 
cpmme de raifon. U avoit très-bien fervy le 
Roy Louys XI ; & pour ce Tavoit honoré 
de belles chaires : mais comme Ion natureF 
eftoit procnpt oc léger à fidre & defiaire les 
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perfonnes, il le derappointa , & meime da 
Gouvernement de Picardie. Il eftoic un très- 
bon Capitaine , & avoit du crédit envers foa 
maiflre & de la créance ; comme il psiruc 
lors qu'il Tappella , & le reprit de colère « 
quand il eftoit temps d'aller à h charge, & 
que Tennemy nmrchoit la tefte baiflëe , luy 
dît & luy cria : Sire , Sire , avancez-vous ; 
il n'e/i mcshuy temps de s'amufer à faire 
des Cheyaliers. Foicy rennemy : allons à- 
luy. A quoy il le creut , & courut auffi-toft 
à luy. 

Sur-quoy je feray cette petite digreflîon. 
Pourquoy le temps paflë ces Seigneurs & 
Gentils-Hommes eftoient fi curieux de fe faire 
faire Chevaliers par leurs Roys ou fes Gé- 
néraux d'armée , avant la battaille & la méf- 
iée, pluftoft qu'après? Dont j'endemanday 
un jour l'opinion à feu Monfieur de Sanfac, 
le bon-homme , très-digne Chevalier de fon 
temps , qui entendoit fort bien les chofes che- 
valerelques. Il me refpondit que tel eftoit 
l'humeur d'aucuns , qui vouloient ainfi ga- 
gner les devants , craignans que le Roy oû 
le Général y mouruft ou fuft pris , & par 
ainfi qu'ils fuflènt fruflrez de ce bel hon- 
neur, qu'ils prétendoîent & defiroient tant : 
ou bien , s'ils venoîent à y mourir eux-mef- 
mes, que pour le moins cela leur demeuraft 
& leur fervîft de perpétuelle mémoire de gloî- 
t9 , & à leurs héritiers ^ que pour le miiios 
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on éufl pu dire qu'ils eftoient morts Cheval- 
liers, faits de la main du Roy. Vous trouve* 
dans les Mémoires de Monjieur du Bellay^ 
comme , à la bataille de la Bicoque, le brave 

, Monfieur de Pontdormy , faifanc la pointé 
avec fa Compagnie de 50 hommes d'armes, 
il avoir aufli avec luy les Chevaliers nou- 
veaux; ce qui fait croire qu'ils venoieot d'ef- 
tre faits tous frais de Monfieur de Lautrec y 
Général de Tarmée. Aujourd'huy cette petite 
ufancé de cérémonie d'ambition ne fe pratique 
gueres plus ; car en mourant raillamment-là , 
ou furvivant ayant très bien fait , l'on eft aufli 
. honorablement créé comme fi cette cérémonie 
s'y fuft folemniféé,& poflîble encore mieux; 
Il y a aufli un abus, que tel efioit touché 
ou accoUé, (car ^infî fe faifoient les Cheva- 
liers, ou par Ip tôUdiement du bout de reP- 
pée fur l'efpaule, ou par raccollîide,)quî, 
venant puis après au combat , au-lieu de bien 
faire & de bien combattre , il s'enfuyoit à bon 
efcient de la battaiUe , ne faifant rien qui vail- 
le : & voilà une Chevalerie & une accoUade 

, bien employée. JEt c'eft* pourquoy , difoic 
Monfieur de Sanfac , qu'il eftoit bien meil- 

'leur cent fois, & plus honorable ^ de fe faire 
créer Chevalier après la battaille , ayant très- 
bien combattu & fait bien ]e devoir de Che- 
valier : aînfique leRoy François I voulut 
eftre fait Chevalier de la main du brave Mon- 
fieur de Bayard , après la battaiUe des Suiûes ^ 
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& comme de noftré temps fut fait Mohfieur 
de Tliavanes , Chevalier tant de Thonneur que 
de l'Ordre du Roy Henry, après la bactaille 
de Renty , comme j'en parleray eii fon lieu* 
Force autres ont efté ainfi créés » comme je 
le dirois bien ; mais cela feroit trop long :& 
auffi qu'aujourd'buy Ton fe diipenfe aflèz d'aiU 
leurs pour ië faire Chevaliers , que les moin* 
dres iêcréentd'eux'mefmes fans aller au Roy; 
de forte i|u'on peut dire , qu'il y à aujour- 
d'huy plus de Uhevalîers tels quels ^ & de 
Dames , leurs femmes (ji) , que jadis n'y 
avoient d'Efcuyers & de Damoifelles 9 cani 
eft grand l'abus parmy la Chevalerie, 

Pour revenir encore \ noffae grand Roy 
Charles, il faut noter une grande fàuce que 
firent ce jour-là , comme je tiens de plus 
grands que moy, tant debonsCàpicainesqui 
efloîent avecluy, & Seigneurs, qui eftoient 
MefOeurs les IVbrefchaux de Gié , de Rieux, 
de la Trimouille , de Ligny , de Pienne , le 
Baflard de Bourbon , & rorce autres ; que le 
Roy , eflant hay & cherché de fes ennemis 
tout ce qu'il fè peut, &quîluyen vouloient 
plus qu'à pas un , tant pour fa généroGté & 
fon reflënciment ^ que pour aflèurance & 



(jt) Autrefois , ^n France , il n'y aroît de Dt^ 
mes proprement dites , que celles dont les ma* 
ris étoientXhevaliers, 
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créance qu'ils avoienc conceue encr'eux, que 
le Roy pris ou mort , tout feroic perdu pour 
la France & tout gegné pour eux; & qu'à 
celuy il fklloit tout bazarder & donner , en- 
voyèrent un Trompette , ou Héraut , pour 
fous feimife. demander quelque Seigneur Vé- 
nitien prifonnier , & fous telle ombre efpier 
& avifer bien & remarquer les lignes que 
pourroit bien avoir le Roy , pour le recon* 
noiftre & le charger. Ce qui fut aifé au Trom- 
pette : car eftant mené vers le Roy , il le re- 
connut par «fes armes , fôn habillement de 
tèfte, fa cotte d'armes , fon cheval , juftjues 
à la prife de fa place &battaille , & ainfi rap- 
porta bonne langue telle que l'ennemy là de- 
firoit ; fi-bien que , fur fon rapport , toute la 
plus grande charge tomba fur luy comme une 
foudre , dont bien luy fervit de faire à beau 
jeu beau retour. Je vous laiflè donc à penfer , 
s'il y avoît raifon de donner entrée dansl!ar- 
mée , fur le point de combattre , à un tel 
galand <jue celuy-là ; & fi on ne le devoîc 
pas chafîèr , ou faire retirer. Je ne fçay pas 
où ces Meffieurs pouvoient avoir le fens & 
les yeux , de commettre telle fauté , que nos 
plus petits Capitaines d'aujourd'huy ne fe- 
roient pas. Mais de ce tempss' nos anciena 
François eftoient fi francs & fi bons , qu'ila 
penfoient tous les autres leur eftre lèmblables : 
& Dieu fçait, n'avoient-ils pas leu force Hif- 
coires modernes de la faute de celles gens. Or , 
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d'autant que Jacques de Bergame , au Sup^ 
piiment de fes Chroniques (i) , a mis par 
efcrît la harangue que le Roy fit ce jour • là - 
il ceux de Ton armée avant de commencer la 
charge , & qu'elle me (èmble très-belle & 
gentille , j'ay advifé de la mettre icy. Elle eft 
donc telle, fans la changer: 

„ Cènes , très-forcs & hardis Chevaliers, 
,9 jamais je nVuflë entrepris de fi grandes 
,, chofes, comme ce voyage , n'eufl; efté la 
y, fiance que j*ay tousjours eue en voftre vertu 
„ &proîieflès, pareillement les foUîcirations 
„ ôcpromeiles de Sforce, Duc de Milan, 
„ lequel nous euft bien gardé d'eftre en né- 
„ ceflîcé de combattre, s'il m*euft tenu ft 
,; foy. Mais comme ainfi foit que la nature 
,9 des traiftres (ë déleéle plus en trahifoii 
,, qu^en foy & vertu , nous devons combat- 
„ tre , afin de vaincre mauvaiftié. Et foyez 
„ certains , qu'autant ou plus nous eft facile 
,, de vaincre la bataille, que de la commen* 
,,,cer, (gentille rodomontade de mot: ) 
i^ car nos ennemis font foudoyers & merce- 
^ naires, qui combattent plus par crainte» 



(1) Jacques-Philippe ForeAi, Religieux Au-' 
gaftin de Bergame , dont TOuvrage , intitulé : Sup* 
pUmentum Cnronicêrum , a été imprimé première- 
ment à Femfe , chei Bernard de vepalti , en 1445 » 
in-folio » & réimprimé quantité d'autres fois de- 
puis 9 toujours avec quelque augmentadoo. 
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„ que par amour qu'Us ayent à leur Prîn- 
^, ce^ par-quoy nous ne les devons pas re- 
„ douter. Songez que nos anceftres / en çom- 
„ battant vaillamment, ont pailë par tout le 
^y monde , & de leurs ennemis ont emporté 
„ grades derpouiUes & triomphes : & 1 
„ nous, qui fommes leurs fucceflëurs, ef- 
„ chappera cette trouppe imbéciUe ^ que 
,, n'en rappordons viétoire ? Regardez , pour 
,» l'honneur de Dieu , ce que c^ que fbr* 
,, tune vous ofire à préfcnt. O! preiucChe- 
„ yaliers, conlidérez que vous efles Fran^ 
„ çois^ deiquels la nature & propriété eft es 
„ fahre & foufirir force choies, comme let 
„ Gaulois ^ ayans lousjours tenu e(fa« plus 
'„ glorieufè cfaofe de mourir ûi bataille, que 
„ d'eftre pris. Nos ennemis le confient en 
„ leur multitude, & nous en noftre force 
$, & vertu : fi nous vainquons, tous les Ita* 
„ liens font à nous, & nous obéyfiènt; & 
„ fi nous fommes vaincus, ne vous chaUle, 
»9 Cg^^U mot ancien, ) France nous rece- 
„ vra, qui deffendra afl^z fon Pays. Bref, 
„ nofire cas efl feurement ; mais je vous 
„ avertis que pour cette heure n'ayez foin 
„ ni foUicitude de vos femnies & enfents ; 
„ ne penfez qu'à vaillamment combattre : 
„ & fi vous avez autre courage, & qu'ay- 
„ miez mieux bonceufement par fuite vous 
i, retirer , & voir voftre Roy & naturel 
„ Seigneur dolent & captif es mains de fes 
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^ ennemis, déclarez-le de bonne heure". 

Voilà certes belles paroles d'un bnve & 
gendl Roy , pour n'avoir jamais ^eftudié ; 
mais elles provenoient du profond de Ton 
cœur généreux; aufijuclles aufli-coft cous fes 
gens, tant grands que petits, reipoodirent^ 
qu*ils n'eftoient pas prefts fetdemenc de ba- 
zarder leurs corps pour Ton fervice, mais 
d*y employer leurs âmes , & les engager à 
tous les diables pour luy^- quand befoin (è- 
roit. On ne içait quel plus louer, à la véri- 
té, ou les beaux mots du Roy, ou la ref- 
ponfe de fes fubjecs, qui ne concluoientfpas 
moins que de rengagement de leurs âmes, 
& de fe rendre efclaves des diables pour iuy« 
Telle franchiie de parler n*a gueres efté en- 
tendue ny dite des Chreftiens , ny tel devoir 
de fervitude n'a efté offert de Tes fubjets k 
leur Roy & Seigneur, qu'il &ut louer ve- 
nant de telle affeélion. Ces François , ce 
€Oup*Ht, avoient raifon de conter ainfi Tef- 
cot pQiir ce Prince : car jamais ne fut veu 
meilleur Prince en France, ii doux, fi be* 
flin, ny fî libéral; fi-bien que jamais per- 
sonne ne fe départit de (a préfence , qu'elle 
«'en allait eieonduite de chofe qu'elle luy 
demandaft , ny qu'il luy dift jamais mau* 
Tajlfe parole : & c'eft ainli qu'à faut gagnet 
les gens; auflî fut-il trèsJoyaument fervyde» 
liens & bien aymé, & mefme en cette baî^ 
taille qu'il gagna fort beuseufem^t* 
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Elle gagnée, rebrouflë Ton chemin, re- 
paflë les tnonagnes, levé le (iege de Na-* 
varre,defengage le Duc d'Orléans Ton beau- 
frère, fait la paix, & puis rentre en France, 
arrive à Lyon , fain & gaillard , joyeux & 
triomphant, rencontré &recueillydelaRey- 
lie Anne fa femtne, l'une des belles, hoti- 
nettes & vertueûfes Princeflës du monde , 
avec un vifàge beau & riant , d'elle & de 
toutes les Dames de fa Gour , qui en fai- 
foient dé mefme à leurs pères, maris , frè- 
res, parents, amis & ferviteurs : & Dieu 
Içait les contes qu'ils leur fâifoient de leur 
voyage. 

Qu'eft-il befoin d'alléguer davantage pour 
haut loijer, couronner, & confirmer ce Roy 
pour l'un des plus grands & braves Roys 
qu'il y eut de long-temps en France, com- 
me j'ay ouy dire à une grande Dame de ce 
temps, nourrie petite -iille à la Cour, qui 
difoit, que quand le Roy (i) François I,~ 
parmy fes difcours qu'il faifoit. quelquefois^, 
il rangeoit tousjours ce petit Roy Charles 
parmy les plus grands Roys de France fes 
prédéceflèurs, en alléguant les mefmes rai- 
Tons que j'ay cy-dcfliis alléguées. 

Guichardin , très -bon Hiftoriographe tût* 
les, a voulu mefdire deluy mal* à -propos 



(t) quela R07, 
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en fon Hîftoîre; maïs il eft hors dVftre re- 
ceu, pour n'en ^parler que par paffion , & 
auili qu'il fit à luy & à cous ceux de fa patrie 
fi belie fezarde , qu'il ne fçavoit comment 
s'en revencher , fi-non à mcfdire de luy, & 
de le défigurer, & le defcrire difforme de 
corps & de vifagê. 

Son effigie douce & bénigne, qui eft à 
St. Denis en bronze dorée, devant le grand 
autel , ne le nous figure pas tel. Âinfi que 
j'ay ouy raconter à feu ma grand'mere Ma- 
dame la Senefcballe de Poiélou, de la Mai- 
fon de Lude , que j'allegûe fouveot en et 
Livre, & qui avoit efté nourrie fille de Ma- 
dame de Bourbon^ lœur dudit Roy, & fit 
Régente , & mefme avec luy , qu'il (i> 
avoit le vifàge beau, doux & agréable, éi 
Taccomparoit à un Gentil-Homme près de 
noftre maifon , & difoit que c'eftoit fa vraye 
femblance, en l'appcllant fouvent, par ce 
mefme mot, ta Véronique du petit Roy 
Charles FIII^ & prenoic grand plaifir de 
le voir & l'accofter fouyent pour l'amour de 
fon idée^ Mais félon la femblance de ce Gentil- 
Homme, je trouvois ce Roy fort beau ^ 
fort agréable : il eftoît de petite flature, de 
taille fon maigrelette, pareille à celle, difoit 
cette honnefte Dame, du Roy, & en faifoit 



(i)îU 
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force beaux contes , & mefine de fon voyage 
de Naples , que Monfieur le Senefchal de 
Poîftou fon mary avok fait avec luy,'quî 
en racontoit bien auffi, & en rapporta force 
beaux & riches meubles , que j'ay veu en 
noftré maifon. 

Enfin , ce {ut un grand Roy, lequel , s*il 
ne fuft mort, vouloît redreflèr nouvelle ar- 
mée réfolument & plus forte qu'auparavant, 
pour apprendre au Pape & aux Potentats 
d'Italie , à tourner mieux au bafton qu'ils 
tj'avoient fait r qui fut caufe qu'ils ne le re- 
grettèrent gueres, & par defpit l'appellerent, 
comme ils font encore aujourd'huy, Cabez- 
zucco , qui eft autant à dire , tefiu & opiniaf- 
tre\ mais pluftofl. faut-il dire , qu'il eftoit 
réfolu , courageux & déterminé en fes en- 
creprifes & actions. 

Ce mefme Jacques de Bergame, quej'ay 
allégué cy-devant, dit que la renommée de 
fes valeurs efloit fi divulguée de-Ià parmy le 
monde, qu'il en faifoit non-feulement trem- 
bler l'Europe , mais l'AGe : en telle forte 
que le Grand^Turc; pour lors Bajazet, eut 
telle frayeur de luy , qu'il ne l'allafl c^ier- 
cher jufques chez luy, & le chafler de Ton 
' Empire , comme fort bien il avoit réfolu , 
qu'il fe mit incontinent fur fes gardes, fie 
amas de grandes forces & munitions : ce- 
pendant luy envoya une ambaflade magni- 
fique » pour requérir ion a]3K)ur & bienveil- 
lance; 
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tance ; ce qu'il refiifa tout à plat : car pour 
certain , ce brave & Très-Chreftien Roy 
avoit réfolu & conclu par fentence irrévocable 
^difent les Hiftoires), d'aller conquérir le 
Royaume de Hyerufalem, & tout TEmpire 
d'Orient, & s'en faire couronner Roy & 
Empereur ; mais la mort par trop cruelle 
le prévînt, & l'en empefcha. 

Hélas ! il ne mourut point dans un lieu 
oii fbn généreux cceiir le porcoit , mais au 
Challeau d'Âmboife, au plus vil lieu qui 
fuft dans une galerie , voyant jouer à la pau-* 
me, comme dit Philippes de Comines; fi 
que Ton peut dire de luy, comme dît Paul 
Jove du Roy François \ i Et fie maximus 
erbis Rex in inpmo totius Gallicce vic9 
periit; c.à-d. Ainfi mourut le plus grand 
Roy du monde ^ dans le plus petit village 
de la France. Ce qui n'eft : car la* maifon , 
le Chafteau & le Bourg (i) , font très- 
beaux , grands , iliuftrcs, & fort renommez 
en France; maisîl falloit que ledit Paul Jove 
parlait ainfl. Mais il fera mieux dit de noftre 
Roy Charles : Et fie maximus Rex totius 
or bis inviliffîmo totius fua Aula loco periit ; 
c.-à d. Et^ ain/r. le plus grand Roy du monde 
efi mort au plus vilain & fale lieu de fa 



(i) de Rambouillet. Voyet ^î-deflbus la fin 
du Difcours de Trançois L 

Tome Fil. B 



26 Hommes îlkjlrei François. 
Cour ^ïânîi que die Philippes de Comines, & 
s'il vous plaid 9 en voyant joiler à la paume: 
fpeétacle certes bien difFérenc de celui qu'il 
s'eftoic propofé 9 mourir en voyant fes belles 
encreprires & conqueiles faire & achever 
devant lui. Certes , le fale lieu fut trop in- 
digne de ce grand & très-illuftre Roy; & 
la fortune 9 ou dès le commencement le de« 
voit quitter-là, ou bien, puis qu'elle Tavoit 
entrepris, ne le de voit abandonner, ains le 
parfaire & pourfuivre julques à fbn plus 
beau période , puis qu'il s'eftoit offert pour 
la Chreftienté & le nom de Dieu. 

L'Italie ne le plaignit pas. Audi le Poète 
Fauftus Ça) difoic que fes victoires & faits 
belliqueux efloient autanc de belles marques 
& enfeignes , qu'il appelle vera Stemmata 
proprement en Latin, fur le front des Ita- 
liens, qui jamais n'en tomberoient (^);cela 
eft ailèz commun. 



(«) Faujitts Andréliàus, Poète moderne, tri* 
viai , traQiplamé fous Charles YIII d'Italie ea 
France j où il mourut fous François I, en ifiS. 

(f) Ce doit être dans le Poëme d'Andrelinus 
fnr la Conquête de Napies. Je n*ai point va ce 
Poëme; mais je foupçonne que Brantôme a lu 
Summata pour Sûcmata; & qu'au-Iieu de dire que 
les viâoires du Roi Charles YIII fur les Ita- 
liens , étoient fur leur front autant de belUs mar* 
fUis & erfcîpusf le Poëte^ au rebours» a Toulit 
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Comnje j'ay dît que le Roy fon pcre ne 
voulue jamais qu'il apprift moc de Lacin^ fi 
non celuy : Qui nejcit dijjtmulare ^ nefcU 
regnare; c àd. Qui ne [c'ait pas dijjtmu- 
1er ^ ne fçait pas régner; auffi Tapprit-a 
bien, & le pratiqua, mais d*aucre meilleure 
&ÇOD que fon peré, qui le coumoit à mal, 
& le fiis à bien : tellemenc qu'il fe lie dans 
la Chronique (T Anjou ,' que , lors qu'il entre* 
prît fon voyage de N^ples, il y eut Totcc 
Ambadàdeurs d'Italie qui allèrent vers luy, 
pour le requérir humblement (ainfi parle 
la Chronique). Il jeur fit refponfe en telle 
fàge & douce ambiguïté 9 qu'ils n'eurent 
caufe d'aucune fufpicion ny de hayne con- 
tre luy, ny auffi apparence ou promefle d'a- 
mitié; dont après trop plus que devant le 
craignirent : connoiflàns , par Tes effets , 
qu'en luy eftoit toute générofité , vaillance 
& gentilleflè; & par (es dits, qu'il eiloic 
gamy de fens & de prui^ence : alnii parle 
b Chronique. 

Il fit pourtant une grana^ faute, quand il 
livra les pauvres & valeureux Pifans aux Flo<» 
rentins, qui dirent puis après , pour cela Dietî 
l'en avoit puny., & ofté fi ville de ce monde. 



dire qae ces vîâoîres , quoiqu'auffi-tôt évanouies; 
la cicatrice en deméxiroi^dunant fur le front d« 
la nation, quis*étoitlaâ9i^e£jraifémentfub)ugucr, 
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&* par une mort fi fubite. Les Chreftiens, 
ail moins aucuns , ne l'approuvent point ^ 
pour n'avoir loifir de fe recommandera Dieu : 
Cefar , au contraire , qui tenoît la mort la 
moins opiriée & préveue , la plus heureufe. 
C'eft une belle queftion pour difputer. 

L'on parla fort diverfement du genre de 
la mort de ce grand Roy. Aucuns la difoîent 
du catharte , ou apoplexie , où il-ne pour 
voit eftre fubjet veu fa complexiou débile, 
& -fon naturel point y addonné : car il n'ef- 
toit gros , gras , ny replet; & telles gens y 
font fubjets. 

Aucuns difoîent qu'il avoir eu le Bocon 
Italianoi d'autant qu'il menaçoit encore fort 
l'Italie, & le craignoient. 

Aucuns, qu'il n'avoît pas bien accompîy 
la volonté de'Cieu à ne punir & réformer 
les Prélats & Gens d'Eg}ife en leurs abus & 
infolences, ainfi que Dieu l'y avoît appelle, 
conlme luy fceut bien dire Savenarole. Les 
Pifans, comme j'ay dit, afSrraoiem , pour 
leiu" avoir rompu (a foy. Bref, il en fut allez 
^ parlé; mais la plus vraye vérité fut, que telle 
eftoît fadeftinée& fon heure, bieti que Dieu 
fe courrouce fort contre ceux qui violent une 
foy folemnellemcnt donnée. 

Et voilà pourquoy cette devife : Qui nef 
cïtdifjîmulare^ nefcis regnare^ ne vaut rien; 
ainfi que j'ouys un^ojs prefcher à un grand 
Prédicateur, Doâeur"^iSorbonue, nommé 
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Monfîeur Poncée ( ^^î prefclîoit à la Paroiflè 
S- Sulpiceà S. Germaîn-des-Prez, quîdk tout 
haut, fur un fubjec que je ne diray-pas, que 
telles paroles elloienc d'un vray Athéïfte , & 
qui ouvroît le chemin aux Roys & aux Prin- 
ces pour aller à tous les diables ^ & les rendre 
vrais tyrans. Poffible qui en voudra bien pe- 
fer les raifons , il trouvera ce Prefcheur très- 
véritable , & fore homme-de-bien félon nof- 
tre bon Seigneur Jefus Chrift , qui hayt mor- 
tellement lès hypocrites, lefquels on peut 
nommer proprement traiftres diffimulez, di- 
foit ce bon Prefcheur. 

C'eftoît le Prefcheur autant hardy à par- 
ler, que jamais a entré en chaife, & hors 
de-là. Par cas, un jour Monfieurde Joyeufe, 
du temps de la grande fefte > defpeafe & 
magnificence qui fe fit en fe& UQpces , le ren- 
contrant par la rue , il lui dit : Monfieur 
Poncet^je ne vous avois iamais connu qu'à 
cette heure ^ dont fen Juîs bien aife; car 
fayfort ouy parler de ypus^ & comme vom 
faites rire le monde en vos fermons. Il luy 



(1) Maurice Poncet ^ Religieux de l'Abbaye 
de St. Pierre de Melun , Ordre <l:e St. Benoît , 
& Curé de St. Pierre- des- Arcis à Paris , Prédi- 
cateur très-zélé & très-hardi, comme on le va 
▼air. Il a laiffé quelques écrits , dont on peut voir 
les Tom. dans les Bibliothèques Françoifes de IsL 
Croix du Maine & de du Verdier. 
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refpondic froidement , comme Tautre lai avoic 
parié de colère : Monfieur^ c^eft raifm que 
je les fajfe rire , puis que vous tes faites tau$ 
pleurer pour les fub(ides & grandes defpen- 
fes de vos belles nopces^ que le peuple Joufi 
fre pour vous (i)- Ce fut à Moniîeur de 
Joyeufe de fe retirer, bien qu'il euft eu gran- 
de envie de le frapper : mais s'il Teuft tou- 
ché le moins du monde, le peuple (qui ell 
mutin pour tels fubjets de leurs Prefcheurs 
libres , car ib les aiment naturellement ; ) 
tel s'aflembloit, qui euft fait quelque vilain 
fcandale fur luy & fa fuite ^ car il eftoit fore 
aimé dans Paris. 

Brifons ici : & d'autant que cette devUe 
précédente y que j'ai dit de cette diffimuladon ^ 
eftoit fortie & enfeignée à fon fils par le Roy 
Louys XI fon père, & par luy mefme obfer- 
vée n curieufement, il faut un peu parler de 
luy; non par un grand fommaire, car je fe- 
rois tort aux beaux & longs difcours que fait 
Philîppes de Comînes de luy en fa belle 
Hiftoir€L; mais par de petits Contes les plus 
bricfs que je pourray, de fes-dites difOmula- 
tlons , feintes , fineffes & galanteries. 



(i) Le Journal itHoiri 111^ fo«$ le 17 de 
Mars 1583 « applique tout cela au duc d'Eper- 
non 9 & fait parler Poncet bien plus fortement 
encore. 
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Digreffioh fur Louis XL 

XliNTRE plafieurs bons tours des diflimu- 
lacions, feintes , foieflès & galanteries que 
fît ce bon Roy en fon temps , ce fut celuy 
lors que, par gentille indulîrie, il fit mourir 
/on frère le Duc de Guyenne , quand il y 
penfoicle moins, & luy âifoit le plus beau 
ferablant de l'aimer luy vivant , & le regret- 
ter après fa mort; fibien que perfonne ne 
s^en apperceut qu'il euft fait faire le coup , 
fî-non par le moyen de fon fol , qui avoic 
eflé aurdit Duc fon frère, & il Tavoit retiré 
avec luy après fâ niôrc; car il efloit plaifant. 
Eflant donc un jour en fes bonnes prières & 
oraîfons à Clery , devant Noftre Dame , qu'il 
appelloit fa bonne Patronne, au grand autel , 
& n'ayant perfonne près de luy , fînon ce fol » 
qui en efloit un peu efloigné , & duquel il ne (è* 
doutoit (i) qu'il fuft fi fol , fat, fot, qu'il n« 
pufl rien rapporter, il l'entendit comme il di* 
foki^h! ma bonne Dame^ ma petite maif- 
trejfe^ ma grande amie^ en quifay eu tous- 
jotiTs mon réconfort^ je te prie de fupplier 



(\) llfe doutoit , c*eft-à-dirc , il penfoi»» 
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Bi^urfàur moy, &^re mon Advocate en- 
vers luy y qu'il me pardonne la mort de mon 
frère , quefay fait empoifonner par ce mef- 
shans Abbé deS. Jean. ( Notez , encore qu'il 
cuft bien fervy en cela, lÙz'i^ipûloxinicfcbant ; 
ainfi ikut-ii appeller toûsjours telles gens de 
ce nom ). Je nCen confeffe à toy , eomme à 
ma bonne patronne & maîjirejfe. Mais 
(suffis qu^eujfe-je fceu faire ? // ne mefai- 
Jhit que troubler mon Royaume. Fay moy 
doncques pardonner^ ma bonne Dame\ & 
J^ fç^y c^ Q^^ j^ te donner ày )• Je pénfe 
qu'il vouloic entendre quelques beaux pré- 
fents , ainii qu'il eftoit couilumier d'en faire 
tous les ans force grands & beaux à l'Eglîfe. 

Le fol n'eftoît point fi reculé , ny dépour- 
reu de fens , ny de mauvaifes oreilles , qu'il 
n'entendift & retînft fort bien le tout : en 
forte qu'il le redità luy, en préfence de tout 
le monde à fon difner, & à autres \ luy re- 
prochant la^dite afiàire, & luy répétant fou- 
vent qu'il avoit fait mourir foq frère. Qui fut 
edonné , ce fut le Roy. ( Il ne fait pas bon 
fe fier à ces fols , qui quelquefois font des 
traits de fages , & difent tout ce qu'ils fça- 
vent , ou bien le de\dneni: par quelque inf- 
cinft divin). Mais il ne le gardh gueres; car 
il paflà le pas comme les autres , de peur 
qu'en réitérant , il fuil fcandalifé davantage. 

Il y a plus'de 50 ans » que moy , eflant fort 
petit , m'en allant au Collège à Paris , f ouys 
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(aire ce corne à un vieux Chanoine de-là 9 
qui avok près de 80 ans; & depuis ce conte 
eft allé de l'un à l'autre , par fucceflîon de 
Chanoine eiT^Thaifoine^ comme depuis me 
rpnt confirmé de cette mort. Qu'on lifè les 
Annales de Boucheiy on y verra la mefchan- 
jcecé, la miférable fin, & le de&rpoir de ce 
mefchant Abbé. 

Ce Roy la donna bonne auffi au Cohnef- 
cable de S. Pol ^ quand il luy commanda de 
venir devers luy , luy ayant mandé qu'il avoir 
befoin de fa tefte ; non pas pour la conful- 
ter ,. mais pour la luy faire couper ^ comme fl 
.fit. Il ne 1 aUa pas trouver pour cela , ny de 
(on gré , mais livré par le Duc de Bourgo- 
^ gne. Je ne veux m'amufer à faire des contes 
de fa juftice qu'il a fait exécuter fur les uns 
& fur les autres : car de cela je in'en rap- 
porte à ceux , & aux grands perfonnages des 
Cours de Parlement ^ qui le fçavent mieux 
que moy ; & auffi de l'Hiftoire fenglante qui 
a' efté efcrite de luy , où elle touche plus 
fur les cordes aigres de fa vie y que fur le& 
douces (i),. 



( i) Ceft'à-dire , Hipîrt d^' Louis XI , vulgai- 
rement ^pipeWéQ ChronjûUe &andaleufe , compofée 
par Jean de Troyes^ Greffier de- rHôtel-dc-Ville 
. de Paris , imprimée dès le XVs Siècle en Go-. 
thicpie , réimprimée quanrité de fois depuis , & fin- 
euliérement dans diverfes- éditions de^ Mémoins' 
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On m'a dit qu'elle eil -en la Bibliothèque 
du Roy ; que le Roy François ne voulue ja- 
*» mais qu'elle fuft imprimée ; dont c'eft dom- 
mage : car là-dedans on y euil veu chofes & 
autres , & plufieurs grands Roys & autres 
Princes y eullènc pris exemple , ainfi que je 
tiens d'un -grand perfonnage d'E(bt ; car il 
n'y a rien qui pouflë la perfonne tant k la 
venu que l'honneur (i) & l'abhorrement da 
vice , ny qui le mené auffi tant à la verui que 
l'émulation de la mefme vertu. 

Pour ce coup , je me fuis advîfé de mettre 
ici quelques doubles des lettres qu'il efcri- 
voit à Monfieur de Breffiure Ça) , que j'ay 
trouvées dans le Tbrefor de noftre maifon , 
lequel il fît grand de fon temps par belles 
charges ; car il eftoit fon Confeiller & fon 
Chambellan, fon Laeutenant-Géûéral en Poic- 



de C(70ti/iex« Plufieurs perfonnes ont remarqué qu'elle 
ne mérite point ce titre de ScandaUuJe; ôcBran- 

Lilgaire en la 



tome n*a fuivi que le préjugé vulgaire 
qualifiant de Sanglante^ & touchant plus fur Us 
tordes a^res que fur Us d&uces» 

(i) KU>rreur. 

{a} L'un des bons yivants.quct le Roi Zoir/# 
XI avoit dqnnez pour tenants aux tables qu'il 
aroit fait dreflêr aux portes à^Amims en 1475 
pour y régaler les Anglois. Voyez Comhes, L. 4, 
ch. 9» oh le Texte le nomme Bnfmi. Son nom 
étoit Jûcqucs dt Btaumont 1 Sieur de Brejjiurt^ 
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cou, Xainconge, Autiix, & autres lieux qu'il 
luy plue, Ton Sénefchaî de Poi<5tûU, & qui 
plus eft, fon fécond Triftan rHerrnite; car 
il eftoic fait à (a main pour cela : & d'aucanc 
que Meflîre André de Vivonne , mon grand- 
père , &-Sénefchal de Poîclou après luy, ef- 
poufà en premières nopces fa fille , belle « 
honnefte, & riche Damoîfelle, hériuere, Jl 
lui tomba dans Tes cofires force lettres que 
le dît Roy Louys XI luy efcrîvoit. 

J'ay efté curieux d'en recouvrer quelques- 
unes , & en mettre le double ici , non pas 
de toutes, car j'en ay veu une centaine, qui 
lèvent la paille, & fubellines, que j*eu(Ië icy 
toutes mifes ; mais on m*eu(l tenu pour un 
copifte , & auffi qu'il y en a aucunes fort 
fcandaleufes, & pour le Roy, & pour force 
honnefles Gentils * Hommes d'aujourd'huy 9 
dont leurs prédéceflèurs y font compris. 

Une chofe que j'ay notée dans ces let- 
tres , c'eft une centaine que j Vy veu , au dia- 
ble le fein d'un feul fignet, ny le fien parti* 
culîer que j'y ay veu ; mais ce font tous di- 
vers Secrétaires qui ont figné : ce qui me 
fait croire qu'il n'avoit point ou gueres de 
Setretaires particuliers à luy , comme ont 
eu depuis & âujourd'huy nos Roys, ou qu'il 



(i) Voyez touchant cè'pcrfonnage , le Suppléa 
^mcnt aux Mémoires de Comines, pae. î68. 
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ne feNfioît gueres en eux, ou qu'il fe fervoîè^ 
des premiers Clercs, qu^on nommott tels ^ 
pour Secrétaires , qu'il trouvoît , ou fe fei> 
voit des premiers Notaires qu'il rencontrok 
aux lieux & villages dont il efcrivoit, ou bien 
de quelques autres petits Secrétaires de Prin- 
ces & autres Gentils-Hommes de fa Cour pre- 
mier rencontré : ainfi qu'il fit un jour d'un 
petit Scribe , fin & bon compagnon, qui fe 
préfentant à lùy , lors qu'il voulut faire ef- 
ctire à la hafte , eftant à l'aflèmblée , luy 
voyant fon efcricçîre pendu à fa ceinture ^ 
lui cQmmanda anfli-coft de luy efcriré fous 
luy ; & ainfi qu'il eut ouvert fon gallemard^ 
que l'on appelloit aînfi jadis , & encore au- 
jourd'huy l'appellent tel ^ la vieille François 
fe , & voulant faire tomber (à plume , avec 
•lie tombèrent deux dez, auquel le Roy de- 
manda tout auffi toftàquoy fervoit cette dra* 
gée ? L'autre , fans s'eftonner, luy refpon- 
dit : Sire^ c*efi un remediutn contra pep 
ttm. FienS'Ça^ dit le Roy: tu es un gentil 
paillard ; ( il ufoît fouvent de ce mot , ) tt^ 
ês à mof : & le prit à fon Tervîce. Car le 
bon Prince aimoit fort les bons mots & Jes 
•(}3rits fubtils. . 

Voicy donc le double de là première lettre . 
dft cçllçs que je veux efcrîre icy. 
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L E T T R E L 

à Monfîeur de BreJJîure^ 

iVJL DE Bressiure^ 

r> J'ay recen vos lettres & les 2000 Ib-. 
„ que m'avez envoyé par le porteur, donc 
9, je vous remercie. D^s nouvelles de par- 
„ deçà , nous avons pris Hefdin , Boulo- 
„ gne^ Tiennes,. & le Chafteau h la Mon- 
,, toîre, (^) que le Roy d'Angleterre, qui 
,yy fut plus de fix femaines devant , ne put 
y, prendre; & fut pris de bel afTaut, & touQ 



(tf) SJlué fur une petite montagne à Tentrée 
de la Terre d'Oye. IJ eft mal t^ommk Montory 
par Rapîn. Tom. 4 , pag, 4 5 6 de fon Hiftoire d'Angler 
terre , où Ton voit qu'en 149I , Henri VU, Roi 
d'Angleterre , fit râler cette , Place , pendant îa 
campagne qu'il fit en France , immédiatement 
avant, le Traité d*£tapks. L'Hiftoire , au rcflc ,. 
ne parle d*aucun fiege levé de devant eette Place 
par un Roi d'Angleterre. Ce doit être dans Tin- 
tervalle de la bataille de Poitiers , & du Traité 
de Brétani^ aae cela eft arrivé à Edouard III» 
L'Hiftoire parle encore moins de k prîfe de cette 
même Place par le Roî Louis XI ^fur ijiiêiitjere dU) 
E>uc de Bourgogne^ 



38 Hommes illujlres François. 

,, ceux qui eftoienc dedans, qui eftoientbien 
„ 300 , tous tuez. 

„ Les garnirons de Lifle , de Douay , 
„ d'Orçhies & de Valeiiciénnes, s'eftant af- 
„ feràblées pour fe mettre dans Arras , & 
,, eftant bien 500 hommes ^ cheval , & mille 
„ hommes à pied ; le Gouverneur de Dau* 
„ phiné, (i) qui eftoit en la Cité, en fut 
„ averçy , & alla au-devsmt , & n'eftoîenc 
,, point de nos gens plus haut de fix vingts 
,, lances, qui donnèrent dedans : en effets 
„ ils les vous feftoYerent fi bien , qu'il ei% 
„ demeura plus de fix cents fur le champ ; 
„ & de prifooniers , ils en amenèrent bien 
,y.fix cents à la Cité, & ont efté tous les? 
„ uns perdus , & les telles coupées , & 
„ le» relie gagna la fuite. Ceux du-dit Ar- 
„ ras efloient aflemblez bien 22 ou 23 , pour' 
,, allçr en ambaflade devers Mademoîfelle de ' 
„ Bourgogne : ils ont eflé pris, & les inf- 
„ truétions qu'ils portoient , & ont eu les 
„ teftes tranchées; car ils m'avoient fait une 
„ fois le ferment. H y en avoit un entre 
„ les autres , MaHlre Oudard de Bufly , à 
„ qui j'avois donné une Seigneurie en Par- 
„ lement (^^; & afin qu'on conneuft bien 



Çi) Jean de Daillon in Ludj?. 
\a) C'eft-à-dire , une place parmi Nos Seîgnettrs 
du Parlement. Cet Oudard ou Odo de Buci étoît. 
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,, fa telle , je Vay fait arourner d'un beau 
r, chaperon fourré ; & eft fur le marché de 
9, Hefdin, là-où il préfide^ Incontinent que 
99 nous aurons autres nouvelles, je les vous 
,, feray Ravoir, Je vous prie que vous pour- 
„ voiyés bien tousjoùrs à tout de par-delà , 
„ & ce qui furvîendra m'en avertiffiez fou- 
yj venc , & adieu. 

Efcriu à Verdun^ ce ^(yjour éCAvriU 

Ainli ftgné^ Louvs. 

Et plus bas y]dmQ. 

Quelle plaifanterîe , notez , de faire aînfî 
encapuchonner ce pauvre diable d'un cha- 
peî-on fourré, à la mode d*un Préfident qui 
préfide 1 



en 1465 , Avocat au Châtelet de Paris; & félon 
leContinuateurdeMonftrelet, vol. 3.f. 1395 édiu 
de 157^ , il avoît cmfaraffé le parti des Princes 
dans la gaerre du bien public ; pour raifons de quoi, 
fa femme avoît été obligée delortir de Paris. Uans 
la fuite , pour gagner cet homme , Louis XI lui 
avoît donné un Office de G>nfeiller, & même 
l'avoît fait fon Procureur-général à Arras en 1477. 
Ilfut pris, lui dix-huitieme , allant deHédin en dé- 
puration vers Mademoifellc de Bourgogne de la 
part de ceux de la Ville , qui la recardoient en-- 
core comme leur Dame; & il fut décapité. 



40 Hommes illuftres Françôiî. 
' ' ' k 

LETTRE IL 

A Monfieur d& Brejjture. 



M"o 



E Bressiurb, mon amy^ 



^ J'ay efté adverty qup Monfiçur de Ro- 
han traitée Ion appointement avec le Duc ; 
& qu'il s'en veut aller en Bretagne , & à 
cette caufe s'eft retiré en une Abbaye près 
de Nantes. Je ferois bien marry , veu Je 
temps qui court, qu'il s'en allaft •, & pour 
ce, je vous prie qu'incontinent vous en 
alliés là où il eft, (vous y pouvez aller 
feurement & fans danger, ) & que vous 
trouviés façon de le faire venir devers moy : 
& prenez trois. ou quatre de fes gens qui 
mènent ce train de le faire aller en Bretagne , 
& parlez à ceux qui font de noftre bande , 
afin dé les fàiYe venir devers raoy; & leur 
promettezbeaucoupde bîens^ & auffi que je 
traitteray bien Monfieur de Rohan. Quoy 
qu'il en foit, gardez bien qu'il ne s'en aille 
point, en quelque façon qu'il le veuille pren* 
dre ; niiaiJ.fi par douceur le pouvez, avoir, 
je l'aîmeroîs mieux qu'autrement. Il y a un 
y, jeune garçon du Dauphîné qui le gouver* 
jf ne: parlés à luy^ & à tous les autres q^ue 



y> 
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„ vous verrez de qui vous pourrez ayder en 
yy cette manière. 

Efcrite à la Fi&oire (a) ,, le 7 SèptemK 

^infi fignéj Louis. 

Et plus Bas , Petit. 

Quelle fîneflè ! Sur-tout il vouloît retirer 
à foy Monfîeur de Roban , qui eftoic lors un 
grand Seigneur comme aujourd'huy* 

LETTRE III., 

à Moniteur ie Breffiure. 



M"- 



DE BrESSIURE, 



„ Je vous prie que vous fçachiés de Méri- 
y, dhon, s^il voudrok vendre fon hoftel de 
9, la Rocht;lle ; car je le voudrois bien avoir 
,9 pour moy, ou aucuns des miens, pour 



eftre plus près d^eux & leur voifin, &les 



{a) Abbaye dans le voîfinage de Senlis. Son yrat 
nom eft Notre-Dame de la Viôoire* Voyea b* 
Chron* Scandai, p. 185. 



4^ Hommes illujlref François, 

„ faire tenir du pied. Je ne veux point de 
,, fes Terres, ny autres chofes, mais feule^ 
5, ment ledit hoftel; & y befoîgnez fi fecret- 
9, tement , qu'il ne s'en apperçoive point 
„ qu'il vienne de moy, ny que je le veuille 
„ avoir. Adieu. 

jfu VUjJU du Tare Ça) , le ao jour de 
Ma^. 

„ Mônfieur de Breffiure , dé ce que je- 
jy vous prie^ qu'il (bit} fi fecretcement, qu'il 
9, n'en foit nulles nouvelles. 

Mnfi fîgné^ Louys^ 

Et plus has y Soerbifey. 

Bonne finefl& J 



(tf) Château appelle U MomïUU:(^Tovn % j«f- 
u'envîron l'année X 472, auquel temps il changea 
le nom* 



M 
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L É T T R E I V. 
à Monfitur de Brefjîurc. 

R. 



DE BrESSIURE, 



„ Voxis fçavez comme j'ay à cœur la nw- 
5, tîere pour laquelle j>y envoyé devers voui 
yy mon bel onde du Mayne ; & pour ce , 
^ je vous prie que vous y befoîgniez le mieux 
» que vous pourrez 9 & tellement qu*avanc 
y» voib-e partemenc la chofe foie conclue : 
& en quelque eftat que la chofe foit , ef- 
crîvez avant iceluy voftre parlement à mon 
frère le Conneflnble , que la chofe eft faite « 
& y envoyez homme propre; & vous prie 
bien qu'il n'y ayt faute. 

Donné au. Point dt Se ^ le 16 jour de 
Juillet. 

Ainfi Jîgné y Louys. 

Et plut bas , De Cheufard. 

Autre fînefle pour tromper ce Conneftable. 



99 



99 
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LETTRE V. 
à Monfieur de Èrejjiure. 

JVl DE Dressiurjb^ 

„ Pay eftéadverty de Normandie & d'ail- 
leurs, que Tarmée des Angloiseft rompue 
pour cette année ; & pour ce que je vois , 
que vous n'avez que faire au quartier où 
vous elles pour cette heure ; je m'en re- . 
tourne prendre & tuer des (angliers , afin 
que je iv'en perde la faifon , en attendanc 
Tautre pour prendre & tuer des AnglcMS. 
Faites-moy lavoir tou&jburs de vos nou- 
velles, & ce qui vous furviendra : toutes- 
fois, ne vous bougez de-là (entre nous ^ ; 
& fî vous avez befoîn, raàndez-le-moy , & 
je m'en iray à vous, mais que me le failles 
içavoir. AcUeu. 

Efcrite ^Argtnton^ ce 4 No^rembre. 
Aînfî ftgné , L o u Ys. 

Et plus bas. De Doyate Ça). 

■■ " ■ I ■■ in M I ■ ■■«■■■ ■■ ■ I I I i> ■■ 

Ctf) Peut-être , Jean de Doyac, cp\ , à Tcntréc àa 
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C'eft parler en brave & vaillant Roy , de 
ne vouloir perdre la faîfon de tuer des fan- 
glîers, non plus que des Anglois en la leur; 
& vouloir aller fecourir Tes gens au befoin, 
s^il en arrivoit. 



LETTRE VI. 

à ^Moniteur de BreJJturc. 

iVl DE Bressiure, 

,» Jay efté advercy que les forces de mon 
„ beau frère de Guyenne Ça) s*^ppreftenc 
„ pour entrer en nos Pays , que Dieu ne 
„ veuille. Mais quand ainfi feroit, je vous 
,, prie qu'en toute diligence vous faâiés la 
„ réfiftance poffible , en attendant de vos nou- 



règne de Charles VIII, fut âétri pour fes malvtiv 
fadons fous Louis XL 

{aj Aujourd'hui , les mots de leau ou de Mte 
mis devant celui qui déCgtie la parenté , marquent 
aae cette parenté n'eft que d'allijince. En ce telnps* 
la , c'étoient des lermes afféâiieux » qui |s'accor« 
dgient avec la qualité de fren & de faur g^sr* 
mains. Louis XI étoît frère germain de ce Duc de 
Guyenne, qu*il traitoi; àtbeau-freru . 
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„ velles pour y donner la provîfion , fi je ne 

„ vais à vous. 

Donné à Fendofme ^ ce\i jour tPOdiohre. 

jiinfi figné^ LouYs. 

Et plus bas , Demoulins. 

Il ne s^eftonnoic pas » & parloir brave* 
ment, ce Roy-lk. 

LETTREVII. 
à Monfieur de BreJJiure. 

IVl* DE BrESSIURE, 

„ J'ay receu les letttres de Monfieur de 
„ Càlabre ; & veu la créance qu*il m'a en- 
,^ voyée parefcrit, je ne m'y fieniy que bien 
„ à point. J'ercris apdic de Çalabre, & aufli 
,, \ mon coufin le Baftard (i). Jfe vous prie» 
,, Monfieur de Bréffiure, mon amy, que 
,, vous preniés bien garde à tout, & que 
99 nul inconvénienc n'advienne pendant mon 

<»Wl^<ii— — — ■ ■■ I I ■ I I ■ 1 ■! I I iii. ■ I . 1 ■■ .M 

* ( t ) Apparcmmeot U fameox Comte dt Diinois, 
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„ voyage , ainû qu'en vous en ay ma con- 
9, fiance. 



Efcrin à Chan telle , le 4 jour de Mars, 
Signé LouYs. 

Et plus bas j Jeftne. 

» a. 

LETTRE VIII. 

i Monfieuf de BreJJture. 

JVl. DE Bressiure, 

„ Tay veu ce que vous m^^vez eîcric, & 
5, Monfieur le Maiftre, touchant les Dames 
„ de Poinôievre : je luy fais rerponre, qu'il 
3, laiflë le tout ainfi qu'il l'a trouvé ; car Mon- 
^ fieor de Poînftievre eft par-deça, & j*ay 
,y fait prendre le ferment de luy. 

Efcriie à Amioife^ ce 24 de Septewhrè. 
Signé LouYï. 

Et plus has , Parent. 

n en elcrit demefme à ce Maidred'faoftel, 
& rinfcriprion de la letrre eft : 4 mftre 
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çmi & féal ConfeiJler & Mai/ire-ifhô/lel 
Jean Guérin. Quelle Seigneurie ! Penfez 
que c*e(k)ic quelque bon garnimenc de bas 
lieu. De tels il s'en fervoit fouvenc pluftofl: 
que d'autres, pourveu qu'ils le fervitlènt fi- 
dèlement. 



M 



R. 



L È T T R E I X. 

à Monfieuir de Brejjîure. 

ÔE Bressiure, mon amy. 



„ Je croîs que vous (çavez aflèz que de- 
„ puis nagueres le Pape , à nia requefte , a 
„ pourveu Monfieur d'Evreux(i) del'Ab* 
„ baye de Bourgueil. Et parce que J'ay en- 
9, tendu que vous elles curateur du feu Evef- 
y^ que de Malaîzé (2), qui tenoit ladite Ab- 
,, baye, & qu'à caufed'ycelle, il a plufieurs 
„ biens qui.deuement appartiennent à mon-^ 
,» dit Sieur d'Evreux, qui eft fon fucceflèur, 
\y je vous prie de tenir là main que le tout 

,% foie 



f 1) Jean Balue , depuis Cardinal. 
(1) Maillezaîs, autrefois Eyôché, transfSiré à la 
Rochelle en 16-^. 
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99 foie rendu : car il eft bon diable d*Eve& 
9, que pour fc cette teure ; je ne fçay ce quMl 
9, fera à l^avenir : il eft condauellemenc oc- 
99 cupé à mon iervice. Je vous en prie enco- 
99 re, lVlon(i.eurdeBreffiure,mon amy,qull 
9, n*y ayc fkute. 

Efcrite âCompiegnej k 8^ jour d^Aùuft. 

Signé LouYS. 

Et plm bas , IVlcrlIn. 

Il (i) penfe^ veu cela , que Meflîeurs 
les Chanoines de Ton temps ne âifoientgranâès 
efleâions de leurs Ëveîques , & qu'il cou» 
(bit, tailloit, & fâifoit tout. Notez aufliqu^ 
appelle cet Eveique ban Diable. Je penfe 
[oe ce fut le Cardinal Balé (2) fait après : 

luy rendit bien la pareille depuis. 



t 



fô 



Je. 

»5 fialue. 



♦ 



Tmt m. 
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LETTRE X. 

à Monfieur de BreJJiure. 

£ Bressiûre, 



MVb 



„ JTayeftéavefty que Monfleurde S. Lou 
), eft allé devers vous, pour fe confeiller 
„ à vous de ce qull avoic à faire, & m'ef- 
^ babis bien de ce que ne Tavez pris, veu 
9, la grande trahifbn & mauviiftié qu^il a 
„ fiiice à renconcie de moy : & pour ce, 'fi 
I, voulez que jamais j*âye 6ance en vous , 
„ &*il efl en lieu où vous le puiflUés fécott- 
„ vrer, faites-le prendre inccmckienc; car 
„ ce m'dl foitchdè à cœur, que ne m*ay^ 
^ averty de fon allée. Je vous prie que me 
,„ falEés fçavoir ce qui en efl. 

JSffrUa ^u PUJJtS'du'Parc , ce \6 jwr 
de Janvier. 

Signé LovY s. 

Et plus bas^ De Chaumonc 

Je penre bien que ledicMonlieur de Bref- 
4uie &c en grand acceflbire > apcès cette 
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lettre receue, pour attrapper ledit Monfieur 
de S. Lou; car s'il y manqua , il ne faut 
point douter qu'il n'entraft en méfiance de 
luy 9 comme il Ten menaça. Il fâlloit bien 
dire que ce Monfieur de S. Lou fuft grand, 
puis qu'il l'kppdloit Monfieur. J'enaycomiii 
de fes defcendants , qui font aujourd'huy ; 
entre autres un que j'ay veu Lieutenant de 
Tune des Colonelles de Monfieur de Stroz- 
ze, qui fut tué à la Roche-la-Belie , brave 
& variant Gentil-Homme. 



M 



LETTRE XL 

à Monfieur de Brejfiure. 

. DE Bress'iurb, 



„ JTay efté averty que depuis nagueres 
,9 les Anglois ont aiteffé le navire de Mon- 
,9 fieur <tes B(Mrdes; & pour ce , il fefaur 
5, donner garde d'eux ^ & en avertir par- 
„ tout où vous verrez eftreà fure, tant par 
„ mer qiie par terre, mefme à la Roche^ 
., le, à S. Jean d'Àngely, à Xaintes, & 
„ ailleurs où befoin fera, fans entreprendre 
„ fur eux, ny leur faire la guerre. Et aufii 
„ que l'on fe donne garde que les marchands 
n d'Angleterre ne manient quelque prati^e 

C ij 
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5, (bus ombre de leurs marchandires ;& slb 
,, prennent quelque chofe, qu^on prenne 
„ autant fur eux ; mais qu^on ne commence 
^ pas. Adieu '\ 

Efcrite au Pkffis-du-Parc^ fe m jour 
de Janvier. • 

Signé how%. 

Ei plus bas ^ Aoakf» 



M 



LETTRE XIL 
À Monfieur de BreffUiire. 

R 
• DB BrESSIURE, 



99 J*ay receu les lettres que vous m'ef- 
^ crivez , qui font mention d'un nommé 
^, Huiflbn , que vous dites qu'a fait pluGeurs 
„ maux en une commîflion qu'ii dit ^voir 
„ eue de moy ; & pour ce, je veux fçavoir 
^ qui eft ce Huiflbn, & les abus qu'il a fait 
„ touchant cette commiflion. Je vous prie, 
„ qu'incontinent ces lettres veues, vous me 
^ Tenvoiyés fi bien iié & garrotté , & (i 
„ lëurementaccomp^é , qu'il nes'efchap- 
^ pe point i enfembte les informations ^ 



»9 



99 
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ont éfté faites à rencontre de Iuy,& qu'il 
n^y ait point de faute :^ me faites fou* 
dain fçavoir de vos nouvelles , pour faire 
les préparatifs des nopces du galand avec 
yj une potence. 

Efcriti à la hafte du Pteffis-du-Parc^ le 
30 Juin. 

Signé LouYS. 

Et pbis tas^Jeùoe. 

Il n*y a peribnne , qui voyant cette lettré, 
ne die que le pauvre (Ûable auflt-K^ft arrivé^ 
auiStoft defpefché; car il efcrivoic de coleie 
& à la hafte. 



M 



LETTRE XIIL 
Ji Monfieur de BreJJtisre. 

. DE Bressiurb, monaoïy^* 



„ Pcnvoye préfentement mon fils de Beau* 
^ jeu en Guyenne. Je vous prie, fur tout 
„ le plaifir & ftrvice que me fçauriés jamais 
9, faire, qne vous Taccompagniés & obéyf* 
9, fiés comme ï moy : & ao furplus, don* 

C iij 
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nez bonne proviOon par-touc, & ne le 
perdez poim de veue, ainû que plus au 
long j*ay chatgé Monfieur. d'Âchon de 
vous dire. Je vous prie que le veuUiés 
croire de ce quil vous diik de par moy. 



Efcritâ à Roye^ ce 7 j(mr de May. 

Signé LouYS. 

Etplushasy Johier* 

n roonore par cetce-cy, qu'il ne fe fioic 
en Ton propre ^ndre, puis qu'il mande au 
4ic Sieur de Brefliure de nele perdre de veue. 

I i III II. 

L E T T R E X I V. 
à Monfieur de Brejjîure, 

JyL . DE BressiurE) mon amy, 

9, Jay receu vos lettres : & au re^rd de 
la confifcation de Madame de la Roche- 



^» 



foucaut, c*e(l bien la raifon que Monfiew 
,, de Maillé Tayt, puis qu'il Ta efpoufée ; 
,^ car mal fur mal n^eft pas fimté : & vous 
9, remercie tant que je puis de la bonne 
^ diligence que vous faites en la commiP* 
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,9 (ion que je vous ay donnée» & deffenfes 
,^ que vous avez fait àirequ^on ne touchait 
,, point aux Bretons; & vous prie derechef 
,,' qu'on les fade bien traicter, & qu'on ne 
99 leur demande rien. 

99 Monâeur de Breflîure, monamy, j'en- 
9^ voye mon fils Monfîeur Beaujeu par-delà 9 
,9 pour pourvoi: à tout ce qui fera néceflàîre 
99 en Guyenne. Je vous prie 9 ne t'abandonnez 
,9 point 9 & m'y fervez 9 comme en vops 
^9 j'ay confiance. 

Êfcrite à Bray-fur-Somme^ cf 10 Jour 
4^ May. 

Signé L GUYS* 

Et plus hasj Jefme. 

L E T T R E X V.i 

à Monfieur de Bref/îwe, 



M 



.DE BEESSIURE9 



99 r^y dppoincé aisec^Madame de Belle- 
9, ville delà Place de Moi^agu; & Blanche- 
„ fort y va pour en prendre la poflèffion 
9» pour iQpy{ &j)our ce. que 9 comme vou» 

C iv ' 
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^ ^vez, il eft befoin d'y mettre des gens 
y^ dedans , jufques à ce que j*y aye pourveu, 
^ qui fera bien brief, je vous prie,qu*in- 
9, continent ces lettres receues, en tonte cfili* 
,9 gence vous luy envoiyés audit lieu de 
„ Mohta^ 30 ou 40 Gentils-Hommes bien 
yy (ëurs, & qu'ils y foient Samedy prochain « 
,, biçn habillés & en point, & que chacun 
^ d'eux ayt une bonne arbalefte : mais qu^ils 
M ne faflënt point de bruit; & quand ils ap« 
^ procheront dudit Moncagu , qu'ils en- 
^ voyent dedans ledit Blancliefort » pour lepr 
^ faire fçavoîr leur venue. . 

^ IVIonGeur de Breffiure, mon amy, vous 
^ fçavez que cecy me touche fon : je vous 
^ prie qu'y faffiés (i bonne diligence , qu'il 
„ n'y ait point de faute, qu'ils y foient audic 
^ jour, & que ce foient gens de qui vous 
^ tenez feureté, & qui ne (oient point Sei« 
t9 gneurs dequoy on ne ie puiflle bien ayder. 

EfcrUe à Sable y ce a Jour du -mois itAoufl. 

Signé LovYS. 

Et plus has^ Thilharc 

Cette lettre monnaie bel équipage auquel 
il vooloit ces Gentils-Hommes entrer en la 
Place, & fur-tout avec leurs bonnes arbalef- 
tes I & bien haUUés : auffi qu'il ne veoc point 
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de Seigneurs qui u^ /cachent bien fervir » 
pour faire trop des grands; il veut des Gen- 
dis-Hommes moyens , & defquels on s'afleure 
plas.«-& qui font plus de fatigue que ces 
grands. 

Sans aller plus avant ^ & (ans parler da* 
vancage dç ce Roy, il (àuc dire & advoûer, 
que ce fut un grand Roy, cane pour grandes 
affaires d'Efiac, ainfi que Philippe^ de Co- 
mines le figure très-bien /que pour la vail- 
lance & là guerre , ginfi qu*il le fie bien pa^ 
roiftre à la barcaille de Montlhery , qu'il don- 
na bravement» fans s*eftonner des plus minda 
de Ton Royaume , qui s'eftoient levez & ban* 
dez pour le bien public. 

J'ay ouydire à une Dame notable, que 
le Roy François le loûoit extrefmement, fort 
qu'il elloit un peu trop cruel & fanguinaire» 
& que c'eftoit luy qui avoic mis les Roys de 
France hors de Page (i)* 9, Car devant luy 9 
^.C^ifoit-il) les Roys n'efloienc que des 
^ demys-Roys, & n'avoient encore QXffé 
jy Pautorité & la prééminence fur leur Royau- 
9, me comme depuis; mefme que les Eftata 
„ & Cours de Parlement fe mefloient fort 
^ de coiitroller & cenfurêr leurs adtions , 
,, volontez & Ordonnances: au-lieu que ce« 



( i) ou plutôt hors de fats & de raifon j dît Mt^ 
serai au commencement de fon règne» 

C V 
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^ luy-cy 9 aflemblanc Tes Eftats & Coats j 
^ ils ne difoienc & ne faifoienc rien linoa 
j9 ce qu^il voulok , )ug)eoic & ordonnée ^ 
„ condanlnofc , pardonnoic , abfolvoic ; le 
^ tout à fon bon plaîfir '\ 

Et difoit le Roy François, qu'aînfi il fel- 
]oit régner : quVl fembloit le Juge» de Mon* 
nrayel de Perigord, qui eftoit de fon te.mps, 
& avoit porté long-temps les^ armes de- là les 
monts & bon compagnon , qui iàifoit & jet- 
toit fes Sentences comme il luy plaifoit. Et 
ii par cas on appelloit, il avoit tousjours près 
4e fa chaire une grande efpée à deux mains^ 
qu^il portoit fouvent: il la derg;ainoit foa- 
(kin , & avec fon Cap de Diou , Tapprochoit 
du col du pauvre appellant, & luy faifoit fi 
belle peur, le menaçant de lé Iny couper 
tout à net s'il ne défiftoit de Tappel; en forte 
qu'il eftoit contraint de fubir à la Tentence 
lelle quelle qu'il euft prononcée. Le conte 
«n efl: plaifant; & le proverbe en court esb^ 
eore aujourd'huy au Pays; H rejfemble te 
Juge de Montraveij qui yeufefire bien cru^ 
& craint^ enfoA dire & fintence^ comme 
fil lui pîaifl. 

- Or , d'autant que ces lettres de ce grand 
Roy que fay pr<KÎnites, & d'autres points 
(i^, aufli j'ay apperceu & confidéré fon fî- 



(i) f oiiit* 
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gnec , très beau certes & fait de bonne main 9 
mais un peu bizarre : j'ay advifé de le contre- 
faire & le montrer ; bien que je içache qu'il 
s'en trouvera aflèz^ voire quafi à revendre > 
dans lej5 Chambres du Parlement & des 
Comptes , peut-^flre pareils & (èmblables aux 
miens, fans rien changer aux prédédentes* 
Ce iignet eft donc tel : 

Je laiflè à juger aux gens d'efpric la forme 
de la lettre; en forte que peut-eftre un bon 
Efcrivain n'y fçauroît que mordre ny cenfu- 
rer en fon art d'ortographe, & mefme en fa 
dernière lettre de S. Pour achever Louys & 
xrouronner la fin de nos petits contes de 
nofltre grand Roy (0/^1 ^"^^ q^e je fhfic 
cdùy-cy, & puis plus, car il le v^ut, que 
•f ay leu dans la Chronique de Savoye. 

Le Pape Eugène ayant envoyé une foîs 
vers luy un grand, fuffifant, & doéte perfon-? 
nage du Pays de Grèce, & Archevefque de 
I^icée^ nommé Beflàrio, pour (on Légat ^ 



(1) Peut-être fiuidrçit'U : & mefme en fa der- 
fiîert Lettre de S. pour achever Louys. Pour cou- 
ronner la fin de nos petits jcontes de notre grand 
KoYjfSU* 

C vj 
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moyenner la paix entre luy & le Duc de 
Bourgogne Charles : ce bon Doéteur n'el^ 
tant fi bon Courtifen comme bon Pfailofo- 

fhe , ,& ne fçachanc dircemer la grandeur de 
un k Tautre, & du Seigneur au Vaflàl, S 
s'en va premièrement vers le Duc ; duquel 
ayant eu fa defpefche , s'en alla après fore 
fiefciemment trouver le Roy , qui trouva fort 
eftrange la façon de ce pauvre Philofophe» 
d'avoir abordé premier le Vaflàl que le !^ei* 
gneur, cufdant que fUft par quelque mépris, 
rïonobftant, il ouyt fa harangue philofophale 
tellement quellement: en âpres, d*un vifage^ 
moitié courroucé, moitié ridicule & de nié^ 
pris, & luy ayant mis la main doucement 
iûr la barbe révéïenciale , de mefme que fk 
k bon-homme Homenas quand il fHoit les 
xnoi^ches de la iienne, parlant des imi- 
lacles des déaétales dans le bon rompu Rabe- 
lais (isr}» il luy dit:,» Monfieurle Révérend : 

Béffhara Graca giuus nàmm » quod hahtrc fo* 
lebanU 

Et &ns luy faire auo'e refponfe, Je planta- 
là tout esbaby; & quant, & quant, luy fît 

^— — ^p^i ■iii y Mii^iii i| !■■■ ■ \ t\mmmmmmmmmmmÊmm 

{s) Brantôme fe trompe. Rabelais ne dît pont 
qU'Homenas ait> en cette occafion, filé les mouf- 
tachei de fa barbe. C'eft à Panui^e, que cette 
contenance eft attribuée, L. ni, Çhap. 30, lors 
qu'il s'entretient »Yec Hypothftdéet 
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dire par quelque autre, qu'il euft è fe retirer» 
& qu'il n'auroic autre refponfe nydefpefche: 
de laquelle ledit pauvre RévérendifSroe eue 
tel derplailir & defpit, aue, retourné à Ro- 
me, il en mourut. Où duable ce Roy avoic* 
3 appris ces vers, pour les dire & pratiquer 
fi bien à propos (1)? 

Il ne redoutoit gueres le Pape , ny d'au- 
tres de fôn temps : outre que l'humeur luy 
prit-il là-deOus (2) de pointiller fur ce point 
d'honneur & de prefcéance, qui devoit pour- 
tant excufer ce bon Prélat? Car il y aUoit à 
la bonne-foy , & en prenoit le patron fur 
les cérémonies de TEglife : Quià qui canif 
tnagnam Mijfam , v^it ubimu$ in procef- 
fiéne^ & efi major (3).- 

(1) Ailleurs, £uis doute » c^u'où Brantôme aroit 
fW)ttTé que ce Cardinal avoïc été envoyé Légat 

Cr Eugène IV , mort long -temps avant que 
ttîs XI fût Roi « & Ctiarles fôt Duc de Bour« 
gOgoe. Mais le bon. Brantôme n'^ regardoit pai 
de fi près : & (dm s'inquiéter , ni de Chronolo- 
gie , ni de Géographie, pourvu qu'il débitât fon 
petit conte , il étoit content comme un Roi* Si 
celni-ci a en effet quelaue réalité, il a dû ar- 
river, non fous Eugène iV, mais fous Sixte IV: 
& ce fera apparemment ce nombre IV « qui lui 
aura £iit illuuon. 

(a) ou biiH outre, quelle humeur lui prit-il là* 
deffus. 

(3) C-à-d. Celui qui chante la grand'Meffi , 
V4 U dernier à la ProceJJi^n ^ & efi le plus pand. 
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Sur-quoy je laiflè i difcourir à de plus 
grands perfonnages que tnoy , fi ce bon-bots* 
me de Prélat faillit-là , & à qui on doit pluf- 
cofl adrdièr (k parde & Ton ambaflicte , au 
^tmd , ou au petit. 

Je n'allègue pour rooy que cet exemple 
judicieux , arrivé de noftre temps , du bon 
Pape Pie V , qui envoya au Roy d*Efpa- 
ene Dom Philippes , pluiloft fon nepveu'le 
vardinal Alexandrin, qu'à noftre grand Roy 
Charles IX , quand il le vint trouver à Blois , 
^ommmê je vis en pofte, eftatit allé en Es- 
pagne premier par mec A ce conte (1)9 le 
floy Charles fe devoit eftomaquer ; mais 
point : car avant luy » le Pape Paiil III Far* 
neze avoit envoyé fon nepveu Alexandre Far- 
oeze au Roy François , premier qu'à l'Em- 
pereur. Quelques-uns dîfoient, que c'eftoit 
en fon chemin faifantàpadèr par la France^ 
& plus commode pour aller trouver l'Em- 

Îiereur en Fbndres , où il eftoit pour lors, 
e m'en rapporte du tout au dire des plus 
grands perfonnages que moy. 

Pour retourner encore un peu à noftre 
petit Roy, veux- je dire très-grand, Charles 
Vin , j'allégueray & mettray icy aucuns de fes 
"bons & grands Capitaines , qui Taccompa- 
gèrent en ce voyage & conquefte de Nar 
pies. 

(1) Compte. 



•« 
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DISCOURS SECOND. 

Mr. le Marefchal de Gii. 



liN- 



[THE les premiers , & qui eut le plut 
grand crédit , ce fut le Marefchal oe GiÉ 
(i ) , qui eut rhonneur(^bien que le Comte de 
Narbonne & le Sieur de Guife le comefterent) 
de mener Tavant-^rde à la battaille de For- 
noue 9 où il fit fort bien félon aucuns , & fèlon 
d'autres non^ d'autant que, pendant que tous 
les autres faifoient les grands, & avoient les 
coups, & le Roy fur tous, le Marefchal sV 
mufa tousjours à faire fon alte & à tenir fou 
oft coy , feifanc ainfi la mine bonne ; mais 
s'il euft feulement marché cent pas, comme 
^t Monfieur Philippes de Comines , tout 
Toft des ennemis fe fuft mis en fuite. Les 
uns difent, dit encore Philippes de Comines^ 
^*il le devoit faire , d'autres difoient que 
non ; en quoy je m'eftonne de ce dernier 
mot dudit Mohfieur de Comines : car puis 
qu'il en devoit fortîr un fi grand profic de 
s'avancer , comme il dit , il devoit donc 
branler. 



(1} Fkrre de RoImmu 
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Sar-quoy j*ay ouy dire à feu Monfieurde 
Gui(è le Grand y en difcouranc de ce fubjec 
une fois avec le bonhomme Monfîeur de la 
Broyflè , & autres Capitaines , que qui vc^c 
faire de ces tours , il &ut que ce foie un 
très-vaillanr& prévoyant Capitaine , & nul- 
lement hypocrite de guerre ;^car en faifànc 
ces bonnes mines , il arrivoit*& baftoit mal 
aux vaillants coml^ttants : d*autre parc, au-" 
lieu de les fouftenir & fecourir , cette belle 
réferve fuiroit à bon efcient^ en s*excufant, 
que voyant tout en déroute & defiàite , il 
falloit fauver le refte , & ne le metnre à la 
boucherie ) ny à Tabandon ; comdtie de vray ^ 
s'il euft mal bafté-au Roy , il ne faut douter 
que les ennemis viétorieux, & ayant doublé 
leurs cœurs , qu'ils n'euflënt eu bon marché 
& compoOtion de Madame Tavant-garde par 
après. Pour le moins devoit-il, ce brave Ma- 
refchal^ débander quelques légères troupes^ 
pour renforcer les pauvres combattants,, & 
donner autant de frayeur à Tennemy^ Voilà 
ce que difoit ce grand Monfieur de Guife : 
aufli defapprouvoit-il fort ce-dit fecours de 
réferve, & n'en u(a jamais, non plus que ce 
grand Monfieur TAdmiral , en tant de bat- 
tailles qu'il a données. Noftre grand Roy d'au* 
jourd'huy en u(a à la battaille d'Yvry ; mais 
cefut par l'advis de Monfieur le Marefchàl 
de Biron, qui le conduifit luy-mefme. 

Les Efpagnols firent telles réferve^ h !a 
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battaille de Pavie , 6c à la batcaiile de Ceri« 
folles , comme j^en parle ailleurs (i}. Au- 
euns difenc que cela fert, d'autres que non» 
comme il arriva à ces deux batailles de TEf- 
pagnol : eftant Topinion dudic Monfieur de 
Guile , qu'il faut que tout le monde com* 
batte ce jour folemnel de battaille , & que 
nul ne le chaume , fans aroir les mains liées. 

On dit 9 & il fe lie , que Monfieur le Ma* 
relcbal de Rieux , très-bon & vaillant Capi* 
taioe , & de belle & noble race, fceut bien 
reprocher cette fiiute audit Marefchal de Gié , 
& en emtnt de grandes piques de paroles 
jofques quafi de venir aux ihaina ; mais le Roy 
accorda tout : & quand coiic eft die , il iàf* 
che fort aux vaillants & hardis faire toute la 
force d'un combat, à la veue des autres , qui en 
ont tour Tesbet , & leur plaifir k leur bel aifë » 
comme gens gagés pour cela. U s*en feroic 
de fore beaux diicours fur ce fubjee , que |e 
remets aux grands Capitaines , ainfi que le 
le vis faire à ce grand Capitaine Monfieur de 
Guiië , comme j*ay die : je iâ*en rapporte 
k eux. 

Une grande faute fit aufli ledit Marifchal , 
quand il s^avança fi fore à la conduite de cette 
avant-garde , & cirant cousjôurs avant à gran« 



(i) Voyez les Difcoors XII & XIU du Tom. V^ 
(ur les Marquis de Pefcajre & dtt Guaft» 
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des journées , fans regarder qui le fuie , en 
forte qu'il fe trouva à trente milles loin du 
Roy , le preflant tousjours pourtant de fe 
hailer ; cela elloit bon à dire : de forte que 
le Roy mit trois jours à le joindre. ; 

Voilà ce qu*én dit MonHeur de Comines ; 
mais le retardement provint à caufe de foii 
artillerie', où il eut gran^^e peine à la paflèr , 
qui fut confeillé de la faire rompre : mais le 
Roy pour beaucoup vCy voulut' confendir , 
( ce dit cet Auteur : ) en quoy il monftre (i) 
bien , certes , fon noble & généreux couy 
rage, de. ne fe vouloir faire ce tort^ comme 
un homme timide*, de dilQper & gafter fon 
bel attirail ; car tel qu^il Tavdk mené, il lé 
vouloit ramener. Si ce Marefchal euft fait cette 
grande ttaitte dé chemÎD que j'ay dit, il euft 
&iten intention que faifoit ce grandËmpereor 
Charlemâgnè^ que plufieurs ont tenu & cru 
jadis , qu il ftifoit tousjours combattre fon 
avant-garde un jour avant la battaille. Cela 
euft efté bon , & la perfonne du Roy n*eu(l 
efté tant bazardée ; mais Dieu ne le voulut pas , 
pour le couronner d'une gloire immortelle. 

Enfin , tout alla bien ; & pour tout cela , 
ledit Marefchal ne laiflla pas d'emporter le 
renom d'avoir efté un bon Capitaine , -& 
pour la guerre & pour la paix , ainfi qu'il le 



(i) monftca. 
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fit bien paroiftre en cela, &cecoupniefine, 
où il defafliégea & defengagea Monfieur le 
Duc d'Orléans, de Novame, & autres gran- 
des attires d*Eflat, où il a elle employé des 
Roys Charles & Louys XII fes bons maif- 
tres , dont il s*en eft très-bien acquitté , & 
fe font fort bien trouvez de fon confeiL J!eo 
puie encore ailleurs (i}« 



(0 ^<^^ ^ 31»w IJ9 pagt 4, &C. 
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DISCOURS TROISIEME. 
Mr, DU LtGNt. 



M, 



.oNsrEUR DE LiGNY » auffi de la 
MaiCon de Luxembourg (lar), parent & fore 
&vory du Roy, le gouverna fort*en ce voya* 
ge , où il efpouû la Princefle d'Akemore (b) ^ 
une fort belle & crèsriche veufve , que le 
Roy Charles luy avoic fait efpoufer. Elle avoic 
de fore belles places, qui eftoienc , Venou- 
ze, Canouze^ ]Vlonnervine,& autres. II mé* 
jritoit bien une telle récompenfe de fon Roy ; 
car il le fervit très-bien & très-fîdélement 
en tout ce voyage. Aufli le Roy. TaymcHC 
fort ; & il regretta aufli fort le Roy , n^ayant 
pas trouvé le Roy LouysXII, qui vint après,* 
un fi bon maiftre. Car le Roy envoyant une 
armée au Royaume de-Naples, fous la char* 

Îe de^ Monfieur d^Aul^igny , Monfieur de 
.igny en demanda la charge, & en pria le 
Roy, qui le luy refufâ tout à trac , en quoy 
luy ibt fait ^ndtort : car ^ caufedes allian* 
ces & Mailons .de fa femme, il eftoit raifoQ 



(éi\ Loiiîs de Luxembourg. 
{t) Eléonor de Baux. 
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qoMl y allaft aufli , que pour ce fubjec il y 
ftouvoic avoir de grandes intelligences, mais 
ftir-couc qu^il eftoic bon Capitaine , brave» 
vtillanc, jeune, &ctès-beaai donc il en con- 
ceut par tel refus un fi grand defplaifir , qu'il 
en mourut de regrec , comme Madame Ton 
honnefte & très-belle femme mouruc auffi 
de regrec. 

Ainfi (e fervent les Roys comme il leur 
plaift, laiflanc les uns, & prenant les autres > 
félon leurs ântaiiies» & non des auoes. 
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DISCOURS QUATRIESME. 

Mr. DBS GUERDES. 

JLiERoy avoîc mené, avec luy Monfieur 
DES GuERDEs, qui eftoic un très^grand 
& ancien Capitaine^ & eftok le principal 
Colonne] du Roy; mais il mourut à Lyon^ 
au moins à la Brefle : lequel le Roy regretta 
fi fort, que, renvoyant Ton corps pour eftre 
enterré à Noftre-Dame de Boulogne, où il 
Tavoit demandé , le Roy commanda que, 
par toutes les Villes où il pafleroic, on luy 
nft pareil honneur qu*à luy. 
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DISCOURS CINQUIESME. 

Mr. DE PiENNÉS. 

Xl eftoic parent de Monfieur de Tien- 
nes, lequel fut auffi un crès-fage & bon 
Capicaine , de fon grande & ancienne Mai* 
Ton , & que le Roy aymoic fort , & qui le 
fervit bien en tout fon voyage. Il fut Gou- 
verneur de Picardie , qu*il gouverna très-fage- 
ment & fans reproche. 

Après qu'il fut mort, Monfieur de Ven- 
dofme eut fa place. Si on Teufl: cru à la joui;- 
née des £(perons , il ne fuft pas arrivé ce 
qui arriva : ce que fceut bien reprocher le 
Roy à tous, pourquoy ils ne Tavoient cru; 
car il. en avoit bien veu dVutres; & mefme 
cette mémorable battaiUe de Fomouê, 
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DISCOURS SIXIESME. 

LovTs XII 9 Roi de France. 

vy R, fi je me voulois amuler à parler de 
tant de braves & vaillants Capitaines, qui onc 
icy bien fervy ce Roy , jamais je n*aurois 
fût , en fàirant re veuê les unes après les autres ; 
& que les Livres parlent fort d^aucuns d'eux: 
je me contenteray de les avoir nommez , & 
en. parleray d'autres cy-après. 

Pour venir au Roy Louvs XII, qui lue* 
céda à Charles , fans aucune contradiélion, 
ny qu'aucun s'y oppo(à(l , en luy mettant k 
fus le port d'armes contre fon Roy & fa pa* 
trie, Belle-Foreft, en fk Chronique Çi^^ fait 
aflèz d'excufe, fans que j'en dis donc. Il fë 
fut bien paflS de remuer cette pierre , pour 
coucher à d'autres : aulO, que c'eftoit en fe 

defiêndanc, 



(i) Annalis di, France de Nicole Gilles» aug« 
mentées confidérablement , à double reprife , ou 
plutôt furchargées de quantité de Fables & de 
mauvais Mémoires , par François de BelU-Farefi, 
& imprimées â Paris , che[ Nicolas Buon » en i {73 
^ 1579»^ depuis en % Volumes in-foliû^ 
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deffendant, & non en aflàillanc; car que 
pourroit moins faire un cœur généreux, que 
de fe defFendre, quand il eft aflàilly? 

Il vouloic avoir le Gouvernement da 
Royaume , comme à luy apparcenoicf; mais 
il en fut débouté : Ôc s'il euft voulu un peu 
fléchir à l'amour de Madame Anne de Fran- 
ce (i), il y a voit bonne part ; car elle en 
eftoit un peu efprife, aînfi que je tiens de 
perfonnes qui le (çavent bien : auflî qu'il n'y 
a rien qui defpite tant une honnefte Dame 9 
quand elle ayme, qu'on n'en fait pas cas, 
& qu'on la defdaigne. 

S'il euft efté du naturel de Louys , Duc 
d'Orléans , dont il portoit le nom^, fon 
âyeul , qui fut tué à la porte Barbette , il 
s'en fuft mieux trouvé; car celuy-là eftoit un 
galand (a) , & trafiquoit de toute frette , com« 



(i) Voyez fon Eloge, Tome II, pag. a6i 
& fuiv. 

(a) Voyez V Inventaire de Jean de Serres , (ovtÊ 
l'année 1407. Dans le Journal de Paris , 1719 , 
Tom. I, pag. 25 , fous Tannée 1414, il eft dit 
que , dans ce temps- là encore , toute femme était 
vitupérée d'être menée à Orléans. C'eft que du vi- 
vant de Louis, Duc d'Orléans , quand on voyoit 
une jolie PariGenne être conduite à Orléans, on 
fuppofoit que c'étoit pour y groffir le Serrail de 
ce Prince. Cette raîlon faute aux yeux ; & il 
eft furprenant que l'Editeur de ce Journal té« 
moigne dans fa Préface d'ignorer pourquoi c'étoit 

fçme y IL U 
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), ce, ne vouloit, par quelque furpîcion , le 
„ laiflèr en France : auquel voyage il fut en 
„ plufieurs périls & dangers , tant fur le 
^, combat de mer qu'il fît , & la viftoire qu'il 
„ facilita fort la conquefte du Roy , que 
„ pour la fièvre qu'il y eut , & le fouffre- 
9, teux fiege de Novarre, où il mangea juP- 
^ ques aux chats & aux rats. Puis en fouffinanc 
^ patiemment tous ces coups de fortune, 
„ il en demeura vainqueur , par la fucceffion 
jy de ce beau Royaume de France , qui luy 
9, efcheut, fans qu'il Teuft jamais penfé, & 
„ dont il demeura paifible jufques à fon dé- 
„ ces. Eftant Roy, il borna & reflèrra fa 
,, fortune & fon courage , plus à l'eftroît 
„ que fon prédéceflèur, qui , iàns aucune 
,, borne ni terme , ne couchoit pas moins 
y, que de la conquefte de tout l'Empire d'O- 
^ rient, aînfi qu'il avoit dit&conçeu" (i). 
Il l'euft fait , fans fa mort par trop fbudai- 
ne; mais le Roy Louys ne voulut que retirer 
le fien , fe contentant de la conquefte de fa 
Duché de Milan, qu'il fit fort aifément, par 
fa valeur , bonne & fage conduite de luy & de 
fes bons Capitaines qu'il a eu en fon temps, 
les meilleurs qu'eut jamais Roy de France , 
depuis les douze Pairs de Charlemagne ; où 
il eut pourtant des traverfes : car il la gagna > 



(i) Voye;^ ci*dejfus ^ pages a & ao» 
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il la perdit, il la reperdit, il la regagna, & 
puis la garda paifible refpace de douze ans \ 
ayant pris fes concurrents prifonniers* 

Il reprît encore Gennes, qui s'eftoît ré- 
volté contre luy, luy tousjours en perfônne: 
ainfi qu'il fit auffi en la battaille d'Aignadel, 
qu'il donna contre les Vénitiens, qu'il gagna, 
les defBt, & prit leur Général Barthélémy 
d'Alviano, grand Capitaine; & ce qui s'ea 
iàuva , il le pourfuit jufques fur le bord de 
la mer, à la Chafoufine : & de-là, contem^ 
plant à fon aife la Ville de Venife , & ne 
pouvant aller à elle à caufe de fon large foifë 
de mer, avant que s'en retourner, fait brac- 
quer en (îgne de triomphe & trophée, (ix 
longues coleuvrines, donc les trois eftoient 
de leurs prifes, & les autres trois Françoifes, 
ainfî que je tiens & d'Italiens & de François^ 
& &ic tirer à coup perdu cinq ou (ix cents 
volées de canon dans la Ville ; afin qu'il fuft 
die pour l'avenir , que le Roy de France 
Louys XII avoit canonné la Ville inexpugna* 
ble de Venife, 

Le Cardinal d'Âfcagne, frère de Louys 
Sforce, Duc de Milan, fe faUvant en Alle- 
magne , après la déroute de fon frère , avec 
deux cents mille ducats, & force bagues & 
joyaux, qui montoient à fon grand prix, fuc 
pris en chemin , & mis entre les mains des 
Vénitiens; aufquels auflî-toft le Roy Louys 
XII manda qu'ils euflent \ le luy rendre ; 

D iii 
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car s'ils en fkifoienc quelque refus , nonfeulé* 
ment luy, mais fes thréfors, & fur- tout Tef- 
pée du feu Roy Charles VIII ^que fon grand 
Efcuyer portoit devant luy en toutes Tes en- 
trées , laquelle fut prife à la battaille de For- 
noue , dont ils en fâifoient leur parade & 
trophée , autrement qu'il la leur feroit bien 
rendre h main armée ; à quoy les Vénitien^ 
obéyrent auffi-toft , & la luy renvoyèrent. 

Quel brave cœur de Roy ! de s'aller for# 
malifer de cette efpée, & non pour le prix 
delà pièce, qui ne pouvoit valoir beaucoup; 
nais pour ofter cet avantage aux Vénitiens de 
s'en prévaloir en leurs thréfors, la monftrer 
pour l'avenir à un chacun pour fîgne de 
triomphe & dé grande conquefte. Voyez 
comme le temps paflë l'on fe formalîfoît de 
celle chofe? Si ceux qui dérobèrent, il y a 
quelque temps ^(i) la Sainte Chappeileii 
Paris, le bois de la vraye Croix, & le cha- 
peau d'efpines , & le portèrent vendre ou 
donner aux Vénitiens, comme on dit qu'A 
eft vray (a), (thréfof certes très-îneftîma* 
ble, apporté & donné de ce bon Roy Saine 



(i)à. 

(i) Le Journal de Henri 111 raconte ce vol de 
la Croix de la Ste. Chapelle > fous le lo May 
1575 , irais fans parler du chapeau ou de là cou- 
ronfle d*épines ; & met ce vol fur le compte de 
Catherine de Médicls» 
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Louys, ) firent bien ou mal, je m^eti rap* 
porte : mais pourtant^ viendra .peut-eftre ut\ 
Roy qui le voudra répéter à Tamiable, ou 
du tout à la force ; eftant un thréfor & joyau 
plus débattable que Tefpée de noftre petit & 
brave Roy Charles. J'eftoîs lors à la Cour 
quand cela arriva : je n^en diray plus autre 
cbofe. 

• Que fît-il de plus ce grand Roy Louys 
XII ? II envoyé une armée à Nàples, fous fa 
conduite de Monfleur d^Aubigny (4(), qui. 
en peu de temps la reconquit : mais fà bon- 
té oc la fiance quMl eut en la foy ([un peu 
trop légère) du Roy Ferdinand, la luy fit 
perdre , comme cela fe trouve allez dans les 
Hiftoires; nonobftai^t ayant bandé contre luy 
le Pape Jules II, par trop ingrat des bien- 
faits quHI avoit receus de luy : les Efpagnols 
& les Italiens efl:oient aufTt connre luy. Il ne 
s'en eftonna autrement : & ne pouvant aller 
en fcm armée, comme autres fois, à caufe 
du déclin & de la fôîblefle de fes jours , leur 
faire la guerre à outrance , la leur fit par fe& 
Lieutenants, & mefme par fon nepveu Gaf- 
ton de Foix , qui gaigna fur eux cette fan- 
glante battaille de Rayenne. Mais quel gaia 
nlt-ce? Un qui coufta auffi cher qbVuft fait 
une autre perte. Et voilà où la fortune re- 
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commence fon premier jeu , & luy feît reP^ 
fentîr Tes vieux coups , comme elle fit encore 
contre Maximilîan & lie Roy d'Angleterre^ 
à la journée des Efperons à Therouanne ; & 
de plus & Novarre , où fon armée eut cette 
grande venue , fous la conduite de Monfieur 
de la Trîmouîlle : encore vers le Royaume 
de Navarre , où toute cette grande armée 
s'en alla en fumée , & n'y put remettre (quel- 
que effort qu'il y fift , ) le pauvre & brave 
Roy Jean , qui l'avoit perdu pour avoir efté 
par trop fidèle à luy & à fa Couronne. 

Que c'eft que d'une perfonne , quand elle 
a efté une fois esbranlée de la fortune! Quel- 
que bon vifage qu'elle luy &flè pour quel- 
que temps, fi retourne- t-elle le plus fouvenc 
à l'esbranler du tout : ny plus ny moins que 
Ton void un bel arbre, que le vent esjjpranle, 
& l'a à demy penché , vient quelque boa 
œconome ou hortolan C^)» ^"î ^^ vient ap- 
puyer, & dure quelque temps, & produit 
du fi'uit; mais à la longue, & quoy qu'il tar- 
de, il tombe tout à plat par terre. Voyez- le 
de mefme, noftre Roy dont je parle : il fut 
au commencement fort afllailly de la fortune , 
comme j'ay dit; puis en fut bien recueîlly 
par après : pour fon comble , il en fut pis 
traitté que jamais, & ce fur fon vieil afge, 
qu'il fe vid fruftré,eD un rien, de ce qu'il 

(x) lardinitr. 



Louis XI L Si 

avok conquis & gardé fi longuement , fans 
q^ucune efpérance de revanche : car la vîeiU 
lefle Taccabloic , & puis fcs déroutes & de& 
faices, les unes après les autres. Toutes*fois 
les ennemis n'enjambèrent rien fur luy , ny 
fur un feul pouce de terre de fon Royaume : 
car il mourut très -pacifique & nrès-abfolu 
Roy, & en titre le plus beau & le plus ho* 
norable que jamais porta Roy de France « 
qui eflioit celuy de Vere du Peuple y & bien 
aymé du peuple; ce qui donna à croire à 
plufieurs, qu'il eftoit benic & bien aymé de 
Dieu. Si-bien quMl a laifiè après luy par-tout 
le peuple de France, que quand il eft fiir* 
chargé & accablé de grandes tailles, taillons , 
fubfides & impofts, il crie tousjours : Qu^m 
nom règle & remet fe feulement fous le rè- 
gne de ce bon lioy Louys XIL 

S'il euft elle aufli jeune quand il vint à la 
Courpnne, que fon prédéceflèur^ il euft fait 
de grandes chofes ; car il efioit très-brave & 
très- vaillant. A cette battaille qu'il donna 
aux Vénitiens, on luy vint rapporter, qu'ils 
avoient déjà pris le logis qu'il vouloit pour 
luy. Et quoy , dit-il , font-ils desja logés pour 
lefeur? Ouy^ Sire^ luy fut-il refpondu. Or 
bien , repliqua-t-il , il faut aller loger fur leur 
ventre y comme il fie; car il les en délogea , 
leur donna la battaille , & les deffit. Et ainfi 
que l'artillerie fe donnoit, on luy dit^qu'ii 
s^oflaft de devant : Rien^ rien^ dit* il : je 

D y 
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rien ay point de peur; & quiconque en am> 
ra peur , qu'il fe messe derrière moy , il 
riaura point de mal. ' • 

Il eftoic crès-beau & très^agréable , âiofi 
que tous fes portraits l'ont repréfenté, com- 
me celuy qui efl au grand portail de Blois, 
fie comme d^aucres que Ton void aux cabi- 
nets de nos Roys, Reynes&Princeflès, dont 
j'en ay veu un en celuy de la Reyne de Na- 
varre d'aujourd'huy, qui le repréfente veft» 
de blanc, de très belle & haute taille, de 
fort bonne grâce, & (ur-tout un vifage douis 
& bon , & qui monftroit toute candeur : & 
eut la volonté de faire la guerre contre le 
Turc , comme fon prédéceflèur , mais non 
en telle ambition. Il envoya le Seigneur de 
Raverftain conquérir Métélin , & avoit charge 
de pouflèr plus outre; mais cela ne fut rien. 

Il eut cet heur , qu'il fut très-bien (ërvy 
par fes Lieutenants. C'eftoit aufli ce qu'oa 
difoît de luy, que de mefme qu-Oélave Ce- 
ftr , il edoit heureux eâ fervice de fes Lieu* 
tenants ; au contraire, Marc-Antoine , duquel 
la préfen\:e fervojt plus que des autres , fors 
en la battaille AéHaque. 

Mais ce Roy, & en abfënce, & en pré^ 
fence, triomphoit par-tout, fors que fur te 
déclin , comme j'ay dit. Il portoit auffi pour 
devife, un porc-efpic, avec ces mots : C^ 
minus & eminus ; comme voulant dire, quç 
ie pris & de loin^ il aoifoit coiQme le porc- 
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clpic , qui darde fes bîeons à ceux qui luy 
veulent nuire. Il portoit auflS fur ce porc- 
efpic , ces mots efcrits : 

Spkiila funt humili pax hac^ fid bclla fupertçi 

Si eft-ce qu'il fe dit & fe trouve par eC- 
crit, qu'après qu'il eut perdu le Royaume 
de Naples , qu'il avoit fi heureufement con- 
quis, &a(Iëz bien gardé pour le commen- 
cement, il fut fi defpité & fafché, qu'il jura 
& protefta , qu'il ne ferûit Jamais plus la 
guerre par fes Lieutenants , mais par luy-mcf- 
me , & en propre perfonne. 

Il eut fous luy de très-braves & de très- 
vaillants Capitaines, que je diraycy-après. 

Auflî ay-je ouy dire aux anciens Capitai- 
nes, que ce fut defïous luy que les Compa- 
gnies des Ordonnances commencèrent à fe 
faire très-belles , très -bonnes & très -bien 
aguerries, s'eftant aînfi façonnées & aguer- 
ries par les continuelles guerres qu'ils firent 
. fous toy, ainfi que l'exercice y fait , com- 
me ce fige Légîflateurle fceut très-bien def- 
fendre à fes Lacédémoniens , de ne faire lon- 
guement la guerre à leurs voifins , ny à d'au- 
, très , de peur de les aguerrir à fes defpens. 

Aufly nos François s'aguerrirent aux def- 
pens des Italiens & des Efpaguols, dont ils 
en ont, beaucoup tué ; & rien ne fe pféfen- 
coit devant eux, qu'ils nç battiilènt fi bien , 
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qu'on ne parlqic que de la Gendarmerie de 
France parmy le monde, & par- tout le mon- 
de on la redoutoit : auffilapayoit-il bien,& 
jamais ne perdoic un feul quartier de monftre* 

Il ne laifla que deux filles. Madame Clau- 
"de, & Renée (i); Tune Reyne de France ^ 
qui produifît du Roy François la belle lignée 
que nous avons veue depuis; & Tautre Ma- 
dame de Ferrare, qui en a produit une très- 
belle aufli, Monfîeur le Duc de Ferrare, le 
Cardinal d'Eft, & Mefdames de Nemours, 
d'Urbin, & Leonor, qui mourut fille, qu'on 
peut dire ces trois avoir efté de leurs temps 
la beauté du monde. 

Il fut enterré à S. Denis, là-où Ton void 
fon tombeau , qui eft très-beau, & fa figure, 
& la Reyne Anne fa femme. Il n'eut aucuns 
enfants de fa dernière femme Marie d'Angle* 
terre. Il ne tint pas à elle , comme j'ày die 
ailleurs (2) : aufli elle ne demeura gueres avec 
luy ; car s'efibrçant par trop après cette gran- 
de beauté, plus que fon vieil afge nele por- 
toit, il mourut. Aufli difoit-on pour lors , 
quand il l'efpoufa , qu'il avoit pris & che- 
vauchoit une jeune Guilledrine, qui bien-toft 
le meneroit en Paradis tout droit, & pîuftofl: 
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^1) Voyei leurs Eloges ci-defius , Tome II , 

iîpours VI. Art.IV& V. 

(a) Tome II , Difcours IX ^ Art. II » pag» 
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qu*il ne voudrcic, Ton grand chemin : ce qui 
fut vray, bien qu'il ne mourut qu'en Targe 
de 56 ans^ vray afge encore dé fa bonne for- 
ce; mais il avoic fore pafty en fon temps. U 
ne Tefpouià pourtant par aucunes amourettes, 
comme j'ay ouy dire, ne pouvant oublier la 
Reyne Anne fa très- chère femme , qu'il avoit 
eousjours tant aymée , & fille , & femme. 
Eftaiit fille, Monfieur d'Albret , qui la pré- 
tendoit , & efloit fon fort proche 9 & luy , s'en 
cuiderent battre, tant il luy portoit d'amoUr, 
plus qu'à cette belle Marie , qu'il efpoufa 
quafi comme par contrainte :fe façrifiant pour 
fon Royaume, pour acheter la paix & l'al- 
liance du Roy d'Angleterre , & qu'il puft mou- 
rir paifible Roy de France, fans la laiflèr en 
trouble; comme certes il fit, par le facrifice 
de ia mort. 
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DISCOURS SEPTIESME. 

Mr. i> AvniQNr^ EfcoJJbis. .^ ^ 

Vj e grand Roy eut fous luy^de trèg-grands 
Capitaines, qu'il dreflà & façonna laplufparc 
)ar fes belles & continuelles guerres de-lk 
es monts , entr'autres Mr. n'A u b i gny,- 
\ Lfcoflbis, & grand Seigneur , qui fit grand 
lonneur à fa nation : de force qu^aucuns de 
nos Ânnaliftes François l'ont appelle le Che* 
valier fans reproche; comme il le monffaa 
en plufieurs beaux faits de fa main & de (à 
conduite^ mefme en la conquefte qu'il fit du 
Royaume de Naples , avec une fort heureufe 
& vaillante fortune , ayant à faire à Gonzalve, 
ce grand Capitaine. Il fit aufli très-bien aux 
exploits de guerre en Lombardie : les Hif- 
toiresen parlent aflèz, fans que J'en parle plus 
avant. Il mourut du règne du Roy François» 
fort vieux &caflë, plus de^ combats & viftoi- 
res , que de trop grande vieilleflè. Il laîflà un 
fils, très-notable Chevalier & Capitaine, mais 
non tant employé aux grandes charges com- 
me fon père ; qui laîfla fon fils le Duc de 
Lemnos (^a) , brave & très-honnefle Sei- 

(i) de Lenox. 
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gftèiîr, qui, pour fa valeur & vertu, eft au- 
jourd'huy Vice- Roy d'Efcoflè; lequel il faut 
loiier, à tome violence, d'un trait noble qu'il 
fie dernièrement : car fçachant que Monfieur 
d'^Antragues , fon beau- frère, ayant efpoufé 
fa fœur, (j'cftoîs à fes nopces, il y a plus 
de 40 ans,) eftant en peine extrefme, prit 
la pofte du fin fond de rÉfcoflè , vint en Fran- 
ce fuppjier & requérir le Roy pour luy ; ce 
qui luy fervît beaucoup. C'eft Un beau trait 
certes, digne d'éflre loué d'ifn chacun. 

Quittons ce Dîfcours : reprenons noftre 
premier, de noftré grand Roy Louys, & dé 
plulîeurs de fes grands Capitaines. Il eut ce 
grand Jean-Jacques Trivulce , duquel j'ay parlé 
ailleurs (0* 



(i) Tome VI, Difcours XLIX. 
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DISCOURS HUITIESME. 

Lours d' Jrmaignac j Duc de 
Nemours. 

Je parle maintenant de ce brave & vaillant 
Comte d'Armaignac, intitulé Duc de 
Nemours , Lieutenant du Royaume de 
Naples* Il fut fils de ce Comte d'Armaignac, 
que le Roy Louys XI fit décapiter aux Hal- 
les à Paris , & luy & fort frère y eftoienc 
préfents , & fort jeunes enfants , ainfi que j'ay 
ouy dire à ma grand-mere , & eftoient veftus 
tout de blanc, telles nues & mains jointes , 
& le fang de leur père les teignit tous & les 
enrôugit , tombant de TefcbafTaut en -bas* 
Ainfi le voulut le Roy , pour leut^llonner 
exemple & crainte. Cedit Roy ne luy par- 
donna pas, comme fit le Roy Saint-Louys à 
un Comte d'Armaignac un peu rebelle à luy. 
Voyez Paul Emile. 

Ledit Louys, Comte d'Armaîgnaç, mou- 
rut à la battailie de Cerizolles Ça) , qu^il don- 



(^a) Lifez Cérignole. Cefl un Bourg dans la 
Fouille « oti, en 1503 , les François perdirent une 
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na au grand Capitaine Don Gdnzalvo, vou- 
lant pourtant la diiFérer ;.car il la voyoit peu 
avantageufe pour les François ; mais il fut 
taxé de Monfieur d'Alegre , dit Prezi , d'ef- 
tre par trop froid, & peu entendu au devoir 
d'un Général; dont luy , qui eftoit fort haut à 
la main , à la Gafconne , s'en eilomaqua de 
telle façon, qu'il partit de la main^ & luy 
voulut porter Tefpée à la gorgé pour le tuer, 
ne fuft efté Monfieur Louys d'Ars, qui fe 
mit au devant & Ten ^rda. Et s'eftant ap- 
paifé : Ouy yrayment^ dit- il, vous aurez la 
battante ^ puis que vous layoulez tant^ & 
combat tray non comme froide ains tel que 
je fuis , brave , bon & fidel ferviteur de 
mon maiftre^ & nullement poltron; mais 
fay belle peur que ce brave ^ qui crie tant 
bactaîlle,^ fie plus à la viftejje de fon che* 
vaU qtCau fer de fa lance. Et là-deflus^ il 
part & donne combat vaillamment, & meure 
fur la place fort honorablement ; & en un 
rien, la battaille fut commencée & perdue 
poumons. Paul Jove raconte gentiment cela. 

Ce fut quafi un pareil dit du Marefchal 
d'Antrehan , à la ba.ttaille du Roy Jean , au- 
quel le Marefchal de Clermont reprochant 



bataille contre les Efpagnols. Celle de Ciri^ioUes , 
en Piémont « fe donna en 1545 , & les François 
^ta gagnèrent» 
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qu'il avok peur, pour ne vouloir confentîr I 
la battaîlle , il luy dit : Je te monjireray le 
contraire^ Clèrraonc; car j'auray plujlojl 
le bout de ma lance dans le corps de tenne- 
my^ que tu n'' auras la tienne en arreJL 

De ce que devine Monfieur d'Alegre, je 
m'en rapporte à ce que les Hiftoîres en ont 
efcrît là-defius, qu'il y alla un peu du fien. 
IVIais pourtant, fi at-il elle brave & vaillant 
Capitaine , & fait de beaux combats au 
Royaume de Naples, en Lômbardîe, & ail- 
leurs : & en celuy-là , il fut malheureux» dont 
le Roy Louys en fit trës-niauvais vifage il fon 
retour; mais Monfieur Lôuys d'Ars rabîlla 
tout, & puis s'en alla mourir & chercher fon 
cimetière fort honorablement à la battaflle 
de Ravenne ; ce qui rabilla tout le paflê. II. 
ne faut qu'une bonne ou malheureufe fortune 
pour l'homme, pour perdre ou acquérir de 
l'honneur. U eftoit taxé d^aîler un peu vîfte 
en befoîgiie. 
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■^- u- 1 _ I I Jl 

A R T I C L E I. 
Mr. DM LA Pal te s (a). 



M, 



.ONSIEUR DE LA PaLICE fuC le COII- 

onaire; car il foc un crès^^fage & vaillant Ca- 
pitaine, quand il falloic; & s*il ne fuft efté 
tel , il n'euft eu les grandes charges & degrés 
de Tes maiftres qu'il eut, & mefme du Roy 
Louys XII , qui Tayma fort & plus que tous, 
& fe fia en fa fuffifance. 
* U fut lieutenant de Roy au Royaume de 
Naples, après la mort du Comte d' Armai- 
gnac ; & tout le monde Ten efleuc, & juy dé- 
féra, & luy obéyt. Il le fut avec TEmpereur 
Maximilian, contre Padouê & les Vénitiens* 

. Il le fut en Italie , ai»ès la mort de Mon^ 
fieur de Nemours, par l'efleaioti de toute l'ar- 
ma & des plus gî^i>ds Capitaines de-lii , s*il 
y en euft au monde. 

U le fut en Navarre & aunres endroits, & 



{d) Jacques de Chabannes. 
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cousjours fut en très-bonne & grande réputa- 
tion & très-heûreufe fortune. 
. Les Efpagnols l'appelloient Touvent ,^ 
Capitan la Paliçà , gran Marefchal dy 
Francia (i). Bel honneur ! comme nous 
avons appelle Monfieur de Biron dernier, le 
grand & premier Marefchal. 

J'ay veu le portrait dudit Sieur de la Palî- 
ce. Il monftroit bien ce qu'il eftoit, très- beau 
& de très-belle façon. Si le Roy François 
Teuft voulu croire , enfemble Monfieur de 
la Trimouille , Galeazze de S. Severin , & 
Théodore Trîvtilfe , il n'euft pas donné la 
hattaille de Payie, & tous confeilloient de 
fe retirer à Binafco, & lever le fiege, donc 
ils en alléguoient force belles raifons ; mais 
celles de Monfieur de la Palice eftoienc très* 
belles, que j*ay leues dans le I^ivre Efpagnol 
de la vie de Monfieur le Marquis de Peicay- 
re. Car^ difoit-il , F honneur ou le deshon" 
neur de la guerre ne s'achève jamais avec 
atâmne autre réputation , fi- non avec la 
vi&oircj à laquelle tout grand Capitaine doit 
avoir, & du tout tendre Ton penfement: & 
fi cela touche de lever le fi^e, & n'y eftre 
perfévérant, c*eft bien plus grande folie à un 
grand Capitaine, qui, fous un faux & coloré 



(i) C-à-d. le Capitaine la Palice, grand Ma* 
réchal de France^ 
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nom de confiance , gagne la gloire d'une 
obftinarion , laquelle bien fouvenc apporte 
deshonneur & perdition; en forte que, pour 
changer à cette heure d'avis, de fe retirer, 
tarder, & temporifer, Tennemy fe defiàira 
luy-raefipe , par faute d'argent , que tous 
crient après, tant ceux de leur armée que 
dedans Pavîe : car fi réfolument on ne leur 
donne preftement de l'argent, ou ils feront 
une révolte & amutinement entre eux fi dan- 
gereux , que les Capitaines auront beaucoup 
à faire k fe fauver d'euxj ou bien ils fe reti- 
reront tous , qui deçà , qui de-là , en leurs Pays 
&maifons:fi-bien qu'il eft ties-néceflàire que 
nueflragente(Juttxzy de ce mot Efpagno! , 
dit le Livre) gagna fuerça cm el efpacioy 
tardança iy al contrario el enncmigo fe dé- 
bilita teziamente^ y los confeios fe enveiefen 
y fe hazen inciertos^ quando falta rampa* 
gas yituallasy volontades de bômbres : C'eft- 
à-dire, ,, que noftre gent gagne la force avec 
„ l'efpace & la tardance; & au contraire, la 
„ leur fe débilitera du tout ; & les confeils 
,9 ne valent plus rien, quand les payes, les 
„ vivres & les voloncez des hommes faîî- 
„ lent ". Tant d'autres raifons alléguoit 
Monfieur de la Palice , fi apparentes , que 
l'Efpagnol mefme dit, que, dilîuadant la bat- 
taille, il le difoit bien contre fon naturel, le- 
quel n'eftoit fi pofé & fi.arrefté, qu'il n'ay- 
mafi mieux tousjours combattre , & venir 



94 Hommes illuflres François. 
aux mains, que de donner confeil contraire; 
& comme die le mot, era mar valercfoy 
bravo Capitan , que moderado y recatadd; 
c'eft-à-dîre : Car il efîoit bien tousjoursplus 
vaillant & bazar deux Capitaine^ que mo^ 
deré & retiré. 

Auffi Monfieur rAdmîralBonnivec le fceut 
très-bien dire au Confeil , quand ce vint à fon 
rang de parler , que ledit Monfieur de la Palice 
donnoit confeil félon la couftume des vieux ^ 
j& non félon la fienne , qui n^avoit jamais fuy 
du combat en fa vie, & qu'alors ils avôienc 
befoin qu'il les fervift avec cette tant valeu- 
leufe main , qui d'autres fois avoît fi fouvent 
tant & tant exploité de beaux combats. Ores , 
en telle néceffité, laquelle force , avec d'au- 
tres vaillantes qui luy ayderoîent, acquerroit 
la viftoire & la gloire à fon Roy : & quant 
à Monfieur de là Trimouille & S. Severîn, 
& Trivulfe , difoit-il, pour avoir 70 ans, ils 
avoient perdu toute leur ancienne valeur du 
paflë , & parloient félon la volonté de leur 
afge; mais qu'il ne pouvoit encore penfer, 
que cette noble & ancienne .^leur de com- 
battre tousjours , qu'on avoit veue en Mon- 
fieur de la Palice, pour quelque petite char- 
ge d'années , fe puft jamais refroidir. 

Voilà les belles paroles que proféra Mon- 
fieur Bonnîvet , fur la bonne opinion qu'il 
avoit de la vaillance de Monfieur de la Pa- 
lice, au rapport mefme des Efpagnols. Auffi 
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ne fut-il poiijt trompé; car, ce jour, il fie 
d^auili beaux combats que jamais il en avoir 
fait au plus beau de fon afge , & fi-bien que 
ce- dit Comte, ion cheval ayant efté tué fous 
luy , & après qu'il s'en fuft defengagé , & 
qu'il s'en alloit jetter à beau pied dans nos 
Suîllès pour combattre , encore à pied , vint le 
Capitaine Caftaldo à cheval, qui le prit pri- 
fonnier. S'eftant rendu à luy de bonne guerre^ 
vint après le cruel Buzarto , Efpagnol , corne 
hombre que ienia embidia de) precie y lo 
or dé un tan gran prizionero à la cav alerta^ 
lo mano cruelmente encarandole un gruejfo 
harquebufa la coraça'i C- à«d. „ Comme 
„ homme qui portoit envie du prix & de 
y^ l'honneur d'un Q grand Capitaine, pris à 
5, la Cavallerie, le tua cruellement, luy def- 
,, chargeant un coup d'harquebuze dans fa 
„ cuiraflè , „ duquel mourut ce bon Capi* 
taine & honorable Seigneur , qui. ne pou voit 
mourir autrement ; car , qui a bon commen- 
cement , a bonne fin. 

Il avoît quelque temps avant fort opîniaf- 
tré à la journée de la Bjcoque , pour ne la 
donner point , ( ce dit ce mefme Livre , ) 
en alléguant force raifons que fa grande expé- 
rience luy avoit apprifes , & mefme , que de 
forcer fon ennemy dans un logis fi fort & fi 
avantageux pour la defFenfe pour eux , & 
irès mal pour leurs vivres, il n'y avoit nulle 
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apparence ; Ôcqu'enremporifanc tant foit peu 
de les accaquer-Ià , ils en forciroienc , & fe mec- 
troiènt en telle ppportunicé, qu'on les com- 
battroit aifément , à Paygual ( dit le mot 
Efpagnol) : mais Monfieur deLautrec, qui 
eftdic le Général , fe mettant fur fon opiniaf- 
treté accouftumée , & fur rimpoKunité des 
Suiflès, & d'Albert la Pierre, leur Colonel, 
voulut combattre. Et bien (refpondit Mon- 
fïeijjr de la Palice ) que Dieu favorife donc 
aux fols & aux fuperbes : quaût à moy , 
a^ qtCon ne penfe point que je refufe le 
pîril^ je m'en vais combattre à pied avec 
la première Infantet^e ; (ainfile dit TEf- 
,,|^gnol) &VOUS autres ^ Gendarmes Fran- 
^ffois , combattez fi vaillamment , que Fon 
connoijfe qu^en tel cas périlleux^ la for^ 
tune vous a pluflajl manqué , que non pas 
le courage. Beau mot , certes î L'on cpm- 
battit donc , & en advint la deffaite de nos^ 

fens , & puis la perte de l'Eftat de Milan, 
«a gloire fut grande pour les Impériaux ; 
car les noftres eftoient deux fois plus. Ils y 
avoient quinze mille Suiflès, lefquels pouflèz 
(ce dît le Livre ) d'une fuperbe opiniaftreté 
& bravoure barbare, ou , pour mieux dire, 
fatale , menaçoient d'inveftir Tennemy du pre- 
mier abord^ & l'emporter ; mais , il arriva 
tout au contraire. Que s'ils euflènt eu Mon- 
fieur de la Palice , Capitaine de muchas 

guerras 
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guerras y vi&orîas (i) , (ce die le Livre ^ 
tel malheur ne leur fuft arrivé. 



ARTICLE IL 

Mr. DB Fan DE NES s B^ frère de Sf. 

DE Lé, PaUCE. 

V^ E DIT Monfieur de là Palice avok u^ 
frère , qui le ftcondoit fort , & mefme en 
vaillance. II eftoic fort petit de cor/àge, maîô 
très-grand de courage : de force que , dans 
les vieux Romans , on iVppelIoît le petit 
Lion 9 remply d'un grand cœur ; encore que 
les Anatomiiles & Médecins difent que le 
petit cœur eft meilleur en un homme , que 
le grand : auffi le lion Ta très-petit, & non 
fi grand que les autres animaux ; mais c*e(!: 
une façon Je parler , que nous avons , (fc 
dire vfl eft de grand cœur , c'eft-à^dire , de 
grande généroficé & courage : car Monfieur 
DE Vandenesse n'en eftoit la caufe ; 
comme en tous fes combats il Ta bien monG- 
iré , & ne tînt pas à luy , qu'il ne fe battîft 
contre le Mafquis de Péfcayre en deffy , à 
caule de îa capitulation de Como. J'en parle 
ailleurs. 



(i) C-à-d. de plufitfurs guerres & viâwe» 
Tome m. E 
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Il fut tué à la retraicce de la Rebec ; & 
tomme Monfieur de.Bonnivet luy eûft re- 
commandé rartîllerie : Ouy , Monfieur , jt 
vous la garder ay , je vous tn a^ure , t(mt 
que je yivray , refponditil , ou je mourray ; 
comme îl fit. 

Il fut ble0ë d'une grande harquebuzade, 
& puis mourut. Le§ Efpagnols le difent 
ainfi : les François auffi s'y accordent , & com- 
me en ce jour il fit de grands faits d'armes ^ 
(£ de belles* charges , que rÈfpagnol appelle 
Aretnètiâas (0 ^ tousjours en fe retirant 
bravement ; mais il fut atrappé, donc ce fut 
grand dommage; 
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iN cette mefme retruttefuc tué auffi cç 
gentil & brave MoB^fieur de Bavard, ^ 
gui ce jour Monfieur de Boanivét , qui avoic 
tifké bleflë en un brasd'iune heureufe barque^- 
buzade ^ & pour ce fe ^i&it porter en li- 
tière , luy donna toute 1^ charge & le (bip 
de l'armée, & de toute la retraitée ^ & luy 
avoit recommandé l'honneur de France. Mon* 



( i) Çho€$ ou aiTaiits* 
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Seur dé Bayard, qni avok eu quelque pique., 
auparavant avec luy , redpondic : (^ ce. die 
rafpagnol, ) Teufefort voulu , â? qu'U 
euft ainfi plu à Dieu ^ que vous tn'eufftés 
Âonni cette charge honorable , en fortune 
plus favorable à mm - autres , qiCà cette 
heure : toutesfoU ^ de quelle manière que la 
far tune traite opec moy^je feray en forte 
que^ tant que fevivray^ rien ne tombera 
entre les mains de Vennemy , que je ne là 
âeffènde valeureufement. J'en euflè proféré 
les proies en Efpagnol , mais cela feraic 
Aiperflu. Ainii qu'il le promit ^ il le tint ; 
mais les Erpagnols , & le Marquis de Pef-* 
cayre, ufans de Toccafion , furent trop im- 
ponuns à chafler les François, qu'ainfi que. 
Monfieur de Bayard les fatfbit retirer tous^ 
jours peu à peu , voicy une grande mouf- 
quetade, qui donna à Monfîeur de Bayard , 
qui luy fracaffà tous les reins. 

Auffi-tdflt qu il fe fentit frappé , il s'efcria: 
Ah y mon Dieu I je fuis mort* Si prit foq. 
efpée par la poignée, &en baifa la croiiëe,. 
en figne de la croix de Noftre-Seigneur , & 
dit tout hzntx Miferere mei^ Deus : puis« 
comme failly des efprics , il cuida tomber 
de cheval ; mais encore eut-il le cœur de 
prendre Farçon de la felle ^ & demeunt ainfî ^ 
jufquesà cj! qû*un Gencil-Homoie , fôn Maiir, 
tre-d^hoftel ^ Airvim^ qui luy scyda à; ifefceu^ 
dre & Ts^puyer contre HP arbre. 

E ij 
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Soudain voilà une Tumeur parmy les deux 
armées, que^oofieurde Bayard eftoit mon:*: 
Voyez comme la renommée foudain publie 
le mal, coiâme le bien. Les noftres s'en ef- 
frayèrent grandement ; (ibien que le defor-» 
dre fut grand parmy eux , & les Impériaux 
k les chafler. SI n'y euft-il galant homme par- 
my eux qui ne le regretcoic\ & le venoic 
voir qui pouvoir, comme une belle relique, 
en paflànc & çhaflanc tousjours ; car ils avoient 
cette couftume de leur faire la guerre la plus 
honnefte du monde , & la plus courtoKë : 
& y en eut aucuns qui furent fi courtois & 
bons, qu'ils le voulurent emporter en quel-^ 
que logis là-près.; mais il les pria qu'ils le. 
kiŒtflTent dans le camp mefme qu'il avoic; 
combattu, ainfi qu'il convenoic à un homme 
de guerre , qui avoir tousjours dc^ré de mou* 
rir armé , ( dit l'EfpagnoL ) 

Sur ce arriva Monfleurle Marquis de Pef*) 
cayré , qui luy dit. „ Je voudrois' de bon 
4j coeur, Monfièur de Bayard ^ avgir donné 
P, la i moitié de mon vaillant, & que je vous 
^ tinflë mon prifonnier, bien fain, & bien. 
t, fauve , afin que vous vous puifllés reflën*. 
„ tir ^ par les courtoifies que recevriez de 
^ moy , combien j'eflime vçftrç valeur &. 
^ haute proiîèilè* Je /lue fou viens qu'efhnt: 
^ bien jeune^ le premier las que vops don* 
,) nerentceux de ma qation 5 çeflitqu'ilf ' 
n^ difâientt muùkos grifmmsi y poçosBayar^ 
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,9 dos(^i ). Auflî , depuis que j*ay eu connoîf* 
„ fance des armes, je H*ay point ouy parler 
,, d'un Chevalier quiapprochaft de vous/ Et 
^, pùîs qu il n'y a remède de la mort, je prit 
,5 Dieu qu'il retire voftre belle ame auprès 
^, de luy , comme je croys qu'il le fera". , 
'• Incontinent , Monfieur le Marquis de Pe(^ 
cayre déf^uta gardes auprès dudit Sieur de 
Bayard, & leur commanda qu'elles ne bou? 
geaflènt d'auprès de luy , & fur la vie , ne 
l'abandonnaflent, qu'il ne fufl: mort, & qu'il 
De luy fuil fait aucun outrage ; ainfi qweft 
la couftume d'aucune racaille de foldats» 
qui ne fçavent encore les courtoifies de la 
guerre, ou bien des grands marauts de gou- 
jats, qui (ont encore pires. Cela fe voit fou* 
vent aux armées. 

• Il fut dpnc rendu (2) à Monfieur dé Bavard 
«n beau pavillon , pour fe repofer : & puis 
ayant demeuré en cet eftat deux.Qu crois heu* 
res, il mourut ; & les Efpagnds enlevèrent 
fon corps avec tous les honneurs du monde 
en l'Eglife , & par l'efpace de deux jours luy 
fut fait fervice très-folemnd : puis fes Efpa-* 
gnols le rendirent à fes ferviteurs , qui l'em* 
menèrent en Dauphiné à Grenoble ; & là 



(1) C.-à-d. beaucoup de Grïforu , & peu de 
Msyards. 
r i%) tetidm 
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ifcceu par la Cour de Parlement, & une îrw 
finhé de monde , qui Tallerent recueillir, & 
luy firent de beaux & grands fervices en la 
grande Eglife de Noftre-Danie , & puis fut 
poné en terre \ deux lieues de-lh , chez les 
Adinimes^Quien voudra plus fçavoir, Ëfefon 
Roman , qui eft un aufiî.beau Livre qu'on 
itçauroit voir , & que la Noblellè & la jeu^ 
nelfè dcvroîent autant lire. 

Ce Livre dit , que ce bon Ghevalier , ainfl 
qu'il fut bleflë , vint à luy le Seigneur d'A* 
legise , Prévoft de Paris, auquel il (fit, qu'il 
eftoit mort , & qu'il fe redraft de peur de 
Fennémy , & qu'il le recommandait au Roy 
fon maiitre , bien marry qu'il ne le pouvoic 
fervir davantage ; qu'il le recommandaft auflî 
à tous les Princes de Fraœre^ à tous Mefr 
Iieurs (es compagnons , & gâiéralement à 
tous les Gentils* Hommes du Royaume , quand 
il les verroir. Voyez l'ambition belle & doii* 
loureufe de ce bon Chevalier, de fe recom^ 
manda' ainfirfur fa fin à tous ces gens^lè, & 
y baftir dans leur âmes une mémoire dé hiy t 
/ IVIohiieur du Bellay dit , que Monfieur 41 
Bourbon , Je voyant en pafHint ,*luy dit : Mofp' 
peur de Bayard , yrayment fay grande 
pitié de vous. M ! Monfieur^ refpônditi^ 
pour Dieu rCen ayez point de pitié"; mais 
ayez la pîufioft de vou$^ qui combattez, con* 
tre voftre foy & voftr^ Roy ; &. moy je 
meurs pour mon Roy 2? pour ma. foy: »Je 
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croys que ce mot piqua un peu MonGeur dé 
Bourbon : mais & luy , & tous , eftoîent fi 
Vlpres \ donner la chafle, & fuivre la viftoire^ 
que Monfieurde Bourbon ne s'en foucîa au- 
trement i & àuffi qu'il voyoît bien qu'il di- 
fbîc vray. 

' La fin de" ccf brave Chevalier a effé pareille 
k' fa vîei* On luy a donné ce titre noble , de* 
Chevalier fans Peur & fans Reproche ; auflx- 
bîen l'a-t-il fceu très-bien entretenir: & qui 
^n voudra avoir la preuve , life le vieux Ro- 
itian ; & tout vieux Roman qu'il eft , il ne 
^rle point mal , mais en aufli bons tiermes & 
niots qu'il eft poffible : il y en a deux; mai$ 
le plus grand eft le plus beau (^a). . 

; Ses premiers exploits d'armes furent veri 
16 Royaume de Naples , où il fe fit fort fi- 
gnaTer , & mefme en fbn combat contre le 
Scgnfor Allonzo dé Sotto Major (i) , dont je 
parte ailleurs (2).' Il fit auflî très-vaillammetic 
eh Garillaiï , où mon père eftoît avec luy i^ 
faifaot fon premier ai^préntiflàge fous luy ,^ 



' (à) Uédltton îh-4to. Gothique de Sympho-i^ 
rien Champîer^ ne vaut rien. L'autre fut réim- 
primée in-ovo. à Grenoble 1651 , avec le Sup-t- 
plément de Mre. GLExpilly, & les' Annotations^ 
de Théodore Godefroy , & de Louis Vîd^l. 

. ,( i^ Sottomajor. 

^ Qa; pans le Dîfcours des Duels ^Toiwtf -X/^, 
Wr/ la page 40 6» fuiv. , " " 

E iv 
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& y fut fore bleflë : & Monfieur de Bayard 
Vtn ayma fon depuis , & reftima fore : il 
çuida mourir de ce coup. Belle • Forefl eil 
fon Hiftoire le raconte , & y nomme rooâ 
père, fans que j'en parle (avantage : mais 
il me fouvieht aen avoir ouy Taire il mon* 
dit père fcnrcc bons & beaux contes de luy » 
dont je ne m'en fouviens pas bien de tous , 
éi le louoit jufques au tiers âel. 

J*ay veu plufieurs s'esbahir de luy , qu'ayant 
elle fi grand & fi renommé Capiraine , qu'il 
n*aic eu en fa vie de plus grandes charges qu'il 
n'eue ; car vous ne trouvez point au £ivre de 
fk vie, ny ailleurs, qu'il ait mené aucune ar- 
mée en chef, ny qu'U ait efté jamais Lieute- 
nant de Roy , fî-non dans Mezieres. Bien dit 
ibn Hiflqire, qu'il le fut en Dauphiné; niais 
ç'eftoît pour gouverner le Pays, & non pour 
faire la guerre. Aucuns ont dit qu'il n'avoit 
jamais efté ambitieux de telles charges, & 
que de fon naturel il aimoit mieux eftre Ca- 
pitaine & foldat d'advanture , & aller à tou« 
tfes hurtes & advantures à la guerre, où il luy 
platroit , & s'enfoncer aux dangers , que 
d'edre contraint par une fi grande charge, 
& une gçhenne de fa libené, à ne combat*, 
cre & mener les mains quand il vouloir. 

Aufii y a-t-il des hommes qui font très- 
malheureux etl ces grandes charges, & ail- 
leurs ils y font très<heureux, & y font des 
mieux, comme je ^diray d'aucuns : & font 
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à comparer k ces chevaux & mulets de char- 
ge , lefquels , pour les crop furcharger 5 plient 
fom le faix; m^s leur baillant la charge or: 
diàaire , triomphent de porter : j'en nom.^ 
merois ^bien aucuns. Ik-deflits » que «je fçay 
fore bien. 

U avoit néantmoins cet heur, qu^oncques 
Général d'armée ne fit voyages 9 entreprifes 
& conqueftes,qu^il ne falluft tousjours avoir 
Monfieur de. Bayard a\;ec luy; car fans luy 
}a partie eftoit manquée^iSc tousjours fes ad* 
vis & cotifeils enguerre efioient fuivispluftoft 
que les autr^ ; par aioii l'hcHineur luy eftoic 
très^grand,, voire plus, li on le veut qufifi 
-bien prendre, pour ne commander pas une 
armée, mais pouf commander au Général; 
c'eftà-dire , que le Général fe gouvemoic 
lotalemem par fon advis & confeilt 

Ce qui me fait fquvenir de ce grand Roy 
Charles Martel , lequel ne voulut oocque$ 
c(be Roy de France , eilant bien en foQ 
pouvoir; mais il aima mieux avoir cette gloi- 
re de commander aux Roys : & il tie fa^ 
doutar que Monfieur de Bayard, s'il euft eu 
de telles chaînes, qu^il ne s'en fuft acquitté 
.ituffi digneiBent qu'il 6t à Mezieres; où euh 
.traot, & la trouvant nrès-foible & très-efton^ 
née, Tafleura & la deifendit & bien, que le 
Comte de Naflau y perdit fa leçon : & com* 
me il renvoya fommér de la rendre à TËm- 
pereur > Moâ&ur.cte Bayard fît refponfe^ 

E V 
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qu'avant qy^énfonir^ il VoulcHc ftire un pont 
de corps morts des gens de Ton «ruée; fié 
qu'après il forciroic plus à fon aife par-dèlfiisi; 
car aucremenc il ne ptnirrok bometnenc (ortiK. 

A ceux qiM l'ont veuvfay ooy <fire que 
c'eftoit l'homme du monde qui difoit & rm* 
tôHitroit le mietix , tMsjours joyeux U la 
guérie, caufoic avec les compagnons de fi 
bonne grâce, qu'ils en oubUoiènt toute fa*» 
tîgue, tout mal & tout danger. Il efloit de 
moyenne taille, maûs très-betle, fbrt droite^ 
& fort di^os, bon homme de cheval, bon 
homme de pied. Que tuy refloit^il'plus? li 
eftok un peu de bizarre humeur,- & haut il 
la main, quand il Moit &. alloit du Geo* 

Lors qu'il eut cette.camifade à Rebec, W 
lut une petite âifgrace pour luy. Ce ne fur 
frourtant fa faute^ mais cellç de l'Admirai 
Bonmvet, qiii luy avoit promis de le cou- 
^ft\t\ mais il n'en fitrieo* Si c'y perdit*îlque 
bien p^u de fes gens; car il les fkùva quafî 
tous à Biagrâs. Biâ) e(l-il vhy que leur bagage 
& quelques chevaux s'y perdirent : dont il 
Ait fi defpité'^ qu'il s'en courrouça fort contre 
ibn Général^ & parlai fort haut; juf^ues k 
tey dire , qu'un jour il luy feroit raiTon , fit 
quil le luy deiâanderoit une autrefois qu% 
eelle-là, d'autant qu'il vouloit pluftofl sV 
tiufer au feryice de fon Roy , là où il voyoh 
bien qu'il y alloit du bon, qu'à fon intéreft 
vpaitfcuiicr. On ^i que Adonânir X^Mamij^ 
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qui n*eftoît endijrant, 4jïsd$ fort fuperbffjj.^* 
càâië de ta faveur, acqiiiefça un peu, voyanl^ 
qu'il avoit tort , & qu'il Tavoic-là envoyé 
conitre fon opipioQ&toiue forme de goerrcv 
& fur fa promeflè & parole. 
: {1 ne f9i|t douter que s'il ne fui! morc*Ifc;> 
& Ce fuft retiré avec ledit Admirai en France 3> 
qu'il ne lujr \èuft demandé; car il avdt dd 
Thumeur, tant pour la réputation de foQ 
honneur, que pour Tènvie que chacun por^^ 
toit audit Admirai de la charge qu'il avpic 
eue par-deflTus de plus grands Capitaines que. 
luy. J'ay ooy difçourir de tout cecy à un vieui^ 
Gèndarmç (len du Dâuphiné. ^ 

Qui voudra lire ce Livre de Monnêctr de; 
Bayard, y^verra de. beaux traits de valeur (8ç 
de vertu, qui luifbient en ce bon Chevalier *. 
&;pe fe pQurra faoul^ ^e les lire, ny de 
les admirer. MohGeur de Ronfard , encr'au*: 
très plus ^ndes louanges qu*il donne à Mon- 
fieur dé Montmorency , Conneftabte depuis y. 
dit qu^'l eftpit compagnon de B»ya):d. Celle- 
là n'eftoic pas trop petite, encore qu'il fàlEt 
grand F^vory du Roy. 
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DISCOURS DIXIESME. 

Mr. i>E MoNTMORBAUi de UsMuifon 
d& Makevil (i}. 

J. L eut encore avec luy le Semeur de 
MoNTMOREAU, bravc Gentil- Homme 
d'Angoulmois,puirné de laMaifondeMare-' 
vil (îi)' Auffi difoic-on de ce temps-là : Feu 
de Boyards^ 6? peu de Moreaux^ pareils 
A ces deux'là : mais Monfieur de Bayard 
s'eftoît trouvé en de plus gsatides guerres que 
hiy , qui eftôit encore jeune ; & Monfieurde 
Bayard commença à eftredes Ordonnairces, 
dès le petit Roy Charles VIII , en la Com- 
pagnie de Monfieur de Lign^. 



(i) MaretûL (0 Ideau 




Louis d^Ars , Bêrruter. lof 

DISCOURS ONZIESME. 
Leurs ifARs^ Berruyer. 

JL/E laquelle Compagnie eftoic Lieutenanc 
ce vaillant L o u ys d' Ar s , Berruyer, du* 
quel &0S aller chercher les innombrables 
vaillances qu'il a monftré en là vie, ne fkuc 
que propofer celle qu'il fit en la deflFenre de 
la Ville de Venouze, au Royaume de Na- 
pies : où s'eftant reciré, après la totale perte 
du Royaume pour les François, & voul&nc 
conferver cette Terre, Canouze & Mon* 
nervine , appartenances à Moniieur de Ligny 
ibnbonmaiftre, à caufe delà Princeilèd'Al- 
temore fa femme (i); & ne les pouvant 
toutes garder^ ny mettre Ton corps & fon 
bon cœur en trois parts, il entreprit Venou* 
ze, dans laquelle il fut affiégé & ferré un 
an durant, fans aucun efpoir de fecours» 
qu'enfin conoraint de la longueur du temps 
& de la néceffité. Encore dit^on qu'il ne 
voulut partir, fans le commandement du Roy 
Ion maiftre, qui luy -manda, qu'il conipo* 

J ^' \ . ri I ■ ■ • 
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faft : ne voulant goint mectrç en hazar<tfi' 
pe<i de gens de bien qu'il avait là : pat-qùd^Jr 
donc il capitula avec Ton ennemy ce grand 
Capitaine .Gotifalvo, avec la plus bdie & 
honorable compefition qu'il fe peut dire, Se 
qu'oncque$i affîégé fit*. 

Il en pan 9 il s'en retourne, paflè par Iç: 
Hûean dç tout le Royaume de Naples, Sl d^ 
toute l'Italie, luy & tou» fes gens^ la {$nce 
fur la cpifle , ^mé êfi toutes pièces : tient le% 
champs, & vit à difçrétipîi, & dégx^é àgrë^. 
par-tout QÙ il loge ; marche tousjours p^ 
forme de guerre , lïipportfi fa vie &. fon. hon- 
neur, de Iqy â( de fes cpinpagnons, leur^ 
bagues j& leurs butins fauvess renve ainfi en 
France , avec grande admiration de tout le 
monde, vint julqués à Blois, en tel ordre ^ 
feire la réyére^iice w Roy Çon mai(!re , & \ 
h ReJ^ne fa inaiftrefle ^ quji luy firent tel 
honneur de le yoîr aînfî arriver en fi bel ar? 
roy, qu'après Ipy avoir fait bonnie cJtiere, fit 
grand: honneur, & à fes compagnons, ne fe 
purent faouler de louer fa valeur & vcirtu» 
& de luy & d'eux, & les. réçi^nipenfer. . 

Je Tay aiinfî ouy racoQtej: à IVtadànie M 
Sénefchalle de Poiélou ma gmnd-mere , qui 
dloic lors ^ la. Cour , & à qui Monfieuf; 
Loiiys d'Ârs , comme fon bon parent , fit un 
préfent d'un grand linceul de rea»ur de foye 
cramoifie, tout ouvré d'or & d'argent, eit 
perfonnages , & petits bèlliohs ^la chôfe/auST 
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bien élabourée qu^on fçajiroit voir , ficeftimée 
\ ^uMre^ cetits e(€us. U eft bien encore allez 
en fon ender en ndlré tnaifon , & Monfieur 
Liôuys d'Ars le bjr donna pour fon part^ 
de butin qu^ii avoie fait vers Naples; car il 
Taimoit & honoroic fort , comme (à parente. 
Je prie donc un chacun d'admirer ce traie 
de vaillant Capitaine , & juger parceluyrlàv 
quels peuvent eftre les autres infinis qu'il 
a faits en France , en la Lombardie , au 
Royaume de Naples , en la Romagne , fie 
âiUeùrs; lefquels pour couronner , Thonora - 
ble mort qu'il fit à la battaille de Pavie , nous 
en fervira d'une ample inllruâion , encore 
qu'aucuns le voulurent foupçonner d'eflre 
trop amy , & plus qu'il ne devoit , de feur 
gonfleur de Bourbon. II le pouvoit bien eftre^' 
mais Y)on pour cela l'ennemy du Roy fon 
maiftre, comme l'a monftré le làcrifice qu*S 
£t de. là vie. 
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çfté en fon temps un très-bon & un très-ftge 
Capitaine; & pour ce, il eut cet honneur & 
bonheur d'avoir porté le titre de Chevalier 
fins Peur & fans Reproche. Beau titre, cer* 
tes 9 qui le peut garder & entretenir jufques 
à la mort ! Mais ce maudit honneur eft jtane 
fubjet à fe cafler, qu'il n'y a verre qui le foie 
davantage; de forte qu'encore après le tref- 
pas, il eft difputable , & fur- tout celuy des 
gens de guerre : je m'en rapporte à eux.» 
pour voir ce qu'ils en diront. Ah ! combien 
s'en eft-il veu , & ^^ nos pères, & de nos 
temps, que l'on a tenu les plus braves & les 
plus vaillants du mondé , & portans le titre 
de gens fans peur & fans reproche, quITonc 
bien effacé par grandes fautes & poltronne- 
ries , & avoir eu telle appréhenfion quel- 
quefois du danger, qu'ils s'en font iiiys vilai- 
nement pour en efchapper ? 

Je ne veux point parler des morts ; car 
l'ofFenfe feroît trop grande de les perturber 
en leur repos 9 par quelque mefdifance. Mais 
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je connois encore aujourd'huy plufieurs grands 
Càpicaînes, qui font bien des braves & vail- 
lants, qu*on tenoic desCéfars, fuyraufli vide 
les dangers & efcarmouches, comme le moin? 
dre Pionnier des armées. II me fouvient qu'au 
iîege de Rouen, aux premières guerres , un 
Capitaine, qu'on tient pour très-grand au- 
jourd'huy , & qui a grande grade , mais dès- 
lors il n'eftoîtque fimple Gentil Homme fer- 
yant de guerre ;. un jour que la trefve avoic 
èdé faite pour capituler , s'efmeut quelque 
différend entre le Baron de Nebourg , qui 
éftoit haut à la main & Injuriant, il le mit à 
injurier un Gentil-Homme fien voifin , qui 
êiioit léans, luy donna un defmenty, qui ne 
le voulant endurer, feu mit aufli-toft à crier , 
tire , tire , peoiant le tuer ; car il eftoit 
fur la contrefcarpe du foflë ; non pas feule- 
inent luy , mais plus de fix mille , qu fur 
lé hapc de la tranchée. Soudain , voilà une 
fàlve d'harquebuzerie fi menue , quexe fut 
\ qui fefauveroit, ou dans la tranchée, ou 
à Tefcarc, comme on pouvoit : & on vie 
ce Grand , monté fur une petite hacquenée 
blanche , qui n'eut pas l'aflèurance de fe jet- 
cer en la tranchée comme nous-autres , mais 
iè mit h la fuite de fi grand'erre, qu'il fauta 
un canon, cas eftrange, & fuyt jufques à 
un quart de lieue de-là. Aujourd'huy , il eft 
eftîmé le plus vaillant homme du monde. Un 
brave Capitaine desnoilres , Provençal, qià 
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^''tippëlloit Cabazzolle , y fat tué avec-d*atr- 
très ainfî i Hniprovifte , dont fut grand domr 
fiiagè , & Monfieor de Gaife fe^farcna fort con- 
tre ledit Baron y d'avoir elle caufe de tout ce 
defordre» 

A la battajlle de Dreux , fuyrenc aufli ^ 
avec pluOeurs autres, deux très- grandis C^i- 
tàines, qu'on tenoit dies Céfars, & très* vail- 
lants, etiur'aucres un qu'on renoit fôns peur 
C^), & gagnèrent le haut fort vilainement*. 

A la pande efcarmouche qui fut faite le 
Jour de la roy-Carefme à la Rochelle^ (quî 
fîjt des belles qu'on euft fceu voir;, MonGeur 
de la Noué ia conduifit, & certes très-bien, 
avec fes Capitaines & douze cents foldatsfor* 
tîs y fans ceux de lia înuraîlle, qui en eftoîc 
toute bordée & en feq); nous y perdifmeff 
force Capitaines & foldats , où ce brave Mx>ï\r 
fleur de Grillon, qui n'y eftoit que pour foâ: 
plaifir^fit très-bien, & fut bleflë. Mais je vis 
un très-Grand, qui fe difoit ef!re le vaillant du 
monde, ainfi qu'il eftoit au. Confeil avec 
Monfieur d'Eftrozze , de ce qu'on devroit 
iidre la nuit fuivante , & que Monfieor de 
Coflains , qui eftoit de garde ce ]our, & qui 
Manda à fon Colonnel de le venir fecourirr 



V (a) Le Capitaine d^Auilkn , duquel la har^ 
iïtŒe dans les guerres de Piémont étoit cournéet: 
ên*provcrbe*- ' - .... 
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car il avoit toutes les forces de la Rochelle 
fur les bras ; fpudaia , Monfieur d^Ëftroz2:& 
y accourut, & moy avec luy; & ce gaiand 
que je dis^faifantderefcbauffé, m'àyant de- 
mandé un efpieu que je luy fis donner , il fit 
cinq ou fix pas avec nous, & ne vit pas pluÎF' 
toft le Capitaine Johannes bleilë à la teftè, 
( qui depuis fut Capitaine de la Garde de Mon* 
fieur de Guife , ) qu'il s'en va vifte à la Font » 
en ikiiàm de refchauffé , & bonne mine d'en- 
voyer des foldats au fecours. Au bout d\iQ 
peu, Monfieur d'Eftrozze& moyavifafmes 
derrière, & n'y yifroes point noQîre homme 
ny noftre trave. Alors me dit Monfieur d'Ef- 
trozze : Brantôme , mftre boinme craint 
ks caups;il les efchappe bien ; il nefi pas 
fi hardy comme il le fait , & qu'il mus 
dtfoit en ta chambre du Confeil , & quHl 
youkit prendre la Rochelle dans un mois 
par aj/ata^ & qu'il y iroit le premier. A 
ton advis^ s'il ira ^ &sUl nous enmonjlre- 
ra le chemin y pui/qu'il ne nous fuit point ? 
Encore aujourd'huy fait- il bonne mine no- 
ixobflanç cela, & une infinité d'autres poltroh'* 
neries qu'il a faites , diiànt que c'eft luy c^ui^ 
(çait faire la guerre , & nul autre. '\ 

' Je penfe que j'en riommeroîs une milliâflê 
de pareils. Ah ! que tous ceux qui fe difeitt 
braves, vaillants & hardis, qu'ils ne le font 
pas ! Mais fi Ton me difoit qu'ils fuflent bons 
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hypocrites de guerre, & gauchants Ci) aux 
coups, ouy bieh cela. Et telles gens les ay- 
je veu comparer à plufieurs Catholiques, qui 
font bonne mine , À femblant de l'ellre , par 
leurs geftes extérieur : mais au - dedans , ils 
ne le font point; ains , hayfient noftre Re- 
ligion 9 autant que ces braves hayflènt & 
fuyent les coups. 

Voilà donc pourquoy j'eftime ces bons 
Chevaliers, qui font fans peur & (ans repro- 
che, très-heureux & dignes de grande gloire , 
s'ils peuvent franchir la carrière, fans y bron- 
cher ; mais il font rares. Si y en a-t-il poii> 
tant eu autresfois, & y en a encore, & plu- 
lieurs en ay-je veu, (i vaillants, qu'ils n'ont 
jamais fceu ce que c'eft que la peur , & des 
grands, & des moyens, & des petits, & de 
toutes fortes. Certes , il y en a qui fe fou- 
dent autant des hazards que rien : & pour te 
reproche , il y en a eu, & y eti a tous les 
jours , auquels on ne (çauroit reprocher , qu'ils 
éuflënt fuy d'un combat, d'une battaille, & 
autres dangereux exploits de guerre ; car pour 
un homme qui fait profeflion des armes , 
c'eft le plus grand reproche qu'on luy Içau* 
roit faire & dire, que de l'accufer de poltron; 
nèrie , & d'avoir fuy d'un combat , ou d'une 
battaille. 



(i) gauchiiTants; 
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Aiafi y en a- 1- il d'uns & d'autres- brave 
& hardis , fatis peur & reproches , & d'au^ 
tr^s de contraire faétion , qu'il plaiil à la for- 
tune de Mars , laquelle bien fouvent met la 
peur en un^ homme , qu'on n'euft jamais pen- 
fé 9 & qui toute Hi vie a efié eftimé des pluss 
preux. Poffible en parleray-je ailleurs davan- 
tage. 

Outre ce titre que je viens de dire , on 
Bppelloit ce grand Capitaine , Monfieur de 
la Trîraouille , la vraye Corps^Dieu , d'au- 
tant que c'eftoit Ton ferment ordinaire ; ainfi 
'que ces vieux anciens grands Capitaines en 
ont fceu choifir, & avoir aucuns particuliers 
à eux : comme Monfieur de Bayard juroit , 
Fe/le-Dieu Bayard \ Monfieur de Bourbon , 
Sainte Barbe ; le Prince d'Orange , Saitu 
Nicolas ; le Bon - Homme Monfieur de la 
Roche du Maine juroit , Teftc-Dieu pleine 
de Reliques ^(^où Diable avoit^il trouvé ce- 
luy-là ? ) & autres que je nommerois , pins 
Ikugreneux que ceux là, mais il vaut mieux 
les taire. 

Or ce bon Chevalier Monfieur de la Tri- 
mouille eut cet heur, de fervir bien & très- 
dignemenc trois Roys Tes maiflres : aufll en 
fut-il très-bien récompenfé ; car il fut très- 
riche Terrien, tant^ de fon coflé, que de 
fes prédécefleurs , qui avoîent eflé très-bien 
venus des autres Roys leurs raaiflres. 11 eut 
cette bonne fortune, en afge fort jeune « ef* 
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tant Lieutenant de Roy en fon armée de Bre- 
tagne, de prendre jprifonnier Klonfiecrrd'(>- 
léans, en la battaille de Saint-Aubin du Cor- 
mier , qui pourtant eftant venu à la Couron* 
ne , ne luy en fit pire chère ny traie tement; 
eftant bien afleuré que, puis qu^I avoit bien 
ferVy fon prédéceflèur , qu'il ferviroit auflî 
bien le fuccefîëur. Toutesfois dans fon ame 
ne rafFefta-t-îl point tant, ny le careflà , 
comme d'autres Capitaines de fes compa- 
gnons , mefme comme Monsieur de la Po- 
lice, & d'autres que Ton pelir connôiftre par 
les Hîftoires , & comme je Fay ouy dire k 
aucuns anciens : mais parce qu'il eftoit un 
'grand homme de (ervice, il lui fit tousjours 
bonne mine ; eftant ce grand Roy de ce na- 
turel , de ne mefcomenter jamais fes bons Ca- 
pitaines, à caufé de grandes guerres qu'il fai- 
foit & fouffroit : auffi s'en trouva- t-il bien. 
Sx ne fiit-il fort content dodit Monfieur 
de la Trimouille , après fa' déroute de Np- 
varre, & de Tappointement qu'il fit à Dijon 
avec les Suiflès , que le Roy defapprouva , 
&pour le commencement ne le voulut point 
tenir : toutesfois (i) après avoir bien pefô 
le tout, & que pour chaflèr fon amemy, H 
ne &ut nullement efpargner un pont d'argent ; 
quoy qu^'il y aillé un peu de l'honneur. Les 



(i) il le tint» 
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tidN'Bnturiers François tvk firent une chanfon, 
qai commence : 

SqU^ holà » dh la TrimouUU^ 
Le Roy- eft^il donc roflre amy ? 
Ouy^ ouy y mon Capïtàint ^ 
Car il n4ft pAS nofir4 ennemy. 
Mais nous voulons Ja Comté d*jéfi « 
Le Chaffléau de Milan aujji. 
Et des efcus quatre cents mille 9 
Pour retourner en nos Pays* 
Vous aure^ vos fièvres quartaines i 
- Avecque force coups de lance 
Pour vous çhajffir. >cn vos Pays. 

Le Roy s'appaîfa à la fin , maïs non qu'il 
ne le blafmaft fore de cietce deffaite de No* 
vaîire ; car de-là venoîc la première origine 
de cewe cajHtulatîon , qu'on euft (i) efté ea 
peine de faire , fi Tennemy n'euft vaincu*» 
& pour ce , comme j'ay ouy dire, né luy en 
fit jamais fi bonne chère, &iuy euft rendu, 
quojr qu'il euft tardé; mais il raouruc à pro- 
pos pour luy bîen-toft après , dont ïé Roy 
François le prit en faveur, & Tàima, &s'eii 
fervit auflî très-bien en Picardie , Lieutenant* 
Général du Roy, & d'autres lieux. Et en la 



(1) n'cuft. 
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batcaîlle de Pavîe , après avoir combattu trêsî- 
vaillamment , & plus que Ton vieil afge ne 
concédoit , il mourut au champ de battaîlle 
& au lit d'honneur, monflranc par fa mort au 
monde , que ff quelquefois les plus grands 
Capitaines font dé&vorifés de la fortune en 
quelques exploits , que pourtant il ne les en 
faut blafmer, ny eux , ny leur courage , ny 
leurs valeurs, mais la fortune, qui tient tou- 
tes chofes mondaines en fa main , & fe plaid 
en faveur, en difgrace, en gloire & deshon- 
neur , les donner en abondance , & en ef- 
pargne , ainfi que porte fa volonté, aux uns 
& aux autres. 

Qui voudra (çavoir plus au long de ce 
grand Capitaine , life. un Livre. que Guilr 
laume Bouchet, Chroniqueur de rAquitaî* 
ne, a compofé à fa loîiange, qui s'intitule, 
le Jardin d* Honneur (i) ; life auflî les Hîf^ 
UJires de noftre temps , tant Françoifes qu'EP 
uangeres : il y trouvera prou à lire de luy, 
^ & 



( I ) Bouchet , Chroniqueur d*Aquîtame » fe nom^ 
moit Jean , & non GwïUume : & ni la Croix du 
Maine , ni du Verdier, ne lui donne ce Jardin 
d^Honneur, Selon le premier , le Livre qu'il fit 
pour ce grand Capitaine , étoit intitulé : Panéf^'* 
rîque du Chevalier fans Reproche , MeJJire Louis de 
là Trimouille , & fof imprimé à Poitiers , cAfç 
Jacques Bouchet^ en 1527. Du Verdier n'en dit 
mot. 
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Se de pluiieurs de fa race & inaifon, qui eit 
Tune des belles , nobles , généreaiès > & ri- 
ches de la France* 

Quand ce vaillant Chevalier & grand Ca* 
pîtaîne mourut, mort père eftoit près de luy , 
& fut bleflè à mort : il y perdit beaucoup : 
car -il raimôîc naturellement , tant pour fa 
valeur, que pour une obligation qu'il fefou- 
venoit, & rémémèroît fouvent d'avoîlr à la 
Maifon de Bourdeille ; d'aUtant que ce filt 
le Cardinal de Bourdeîlle, fon^cle, Arche* 
vefque de Tours , qui remonftra au Roy Louys 
XI le tort quil fe faifoit , & à fa confciènce, 
de retenir la Vicomte dé Thoiiars aùxehfants 
de Meffire Louys de la Trimouille , à caufe 
de Margûerrié d'Araboife, & que ce n^'eftoit 
bien fait. Le Roy, qui craîgnoit cedit Cardi- 
nal, & le croyoit , ne faillit àufii - tofl d'en 
faire la reftitutiôn. Cela fe trouve par efcrii, 
• & Tayainfi ouy dire à mondit Sieur de Bour- 
deille mon père , qui le plaignoît beaucoup 
& le regrettoit fort. 

Ce bon Chevalier .faniç reproche eut un 
fils , qui , s'il euft vefcu , euft reftèmblé le " 
père en tout , comme (h noble mort Icmonf- 
tra, qui fiit à la battaille des SuHfes » & Tap- 
pçlloit-on le Prince de Talmont. 

Tome FIL F 
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DISCOURS TREIZIESME, 

Mr. b^Imèeëlcoukt. (a^ 

V>£TT£ bactailte fbt auÛi fignalée par It 
mort de Monfîeur d'Imbercourt. Son 
père , ou Ton grand-pere , fut celuy que les 
Gantois firent fi injuftement mourir, & tran- 
cher la tefte, à la veuê de cette belle Dame , 
& honnefte, leur maiftrefle , MademoifeUe 
de Bourgogne , laquelle , en tefte efcbe- 
▼elée , & cheveux efpars , en larmes & 
prières , à mains jointes ^ leur demanda (k 
Yie , & celle de Ton Chancelier ; mais ils 
furent fi cruels , qu'ils les luy refliferent 
coût à plat. Quelle cruauté & dlTcourtoifie» 
de faire tel refus à une fi honnefte Prin- 
cefiè, & la plus riche héritière de la ChreP» 
denté ! 

Ce Monfieurd'Imbercourt engendra done 
ce brave fils , ou petit-fils , dont nous par* 
Ions. Il fervit très bien le Roys Louys Xll» 
en toutes fes guerres dltalie ; & puis auIS 



(a) Adrien de Brîmea , de la Maifon de BrU 
meu, de laquelle font T^^nut les 0>intei de Mé» 
gta d^Mtles Pay$-Ba$« 
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il fervrît le Roy François en fon premier 
pailage de-là les monts , qui eftoic empef- 
ché des Suiflès, & de Profper Colonne , 
qui eftoit-là , le guettant & Tactendanc « & 
difànt qu'il les attrapperoit , corne pipioni in 
la gabia^ cA-à. corne pigeons en cage:mz\fi 
comme j'ay dit (i) , Monfieur dlmbercourc 
Tattrappa bien mieux, par le moyen de ces 
deux braves & vaillants Gendarmes de fa 
Compagnie, Pun nommé Beauvais, le brave 
Normand , & l'autre Picard , dit Hallencourt, 
qui donnèrent à la porte (i k propos , & (î 
furieuiement, que ceux de dedans ne la pu* 
rent fermer ; car Haliencourt donna S roide 
contre la porte à courfe de cheval , qu'en 
Tesbranlant , il tomba dans le fodë , donc 
Beauvais , prenant le temps , mit fa lanee 
à travers s que jamais ceux de dedans ne 
la purent ferrer : cependant , le gros vint » 
& forcèrent la porte fort aifémenr. .11 ne 
joûyt gueres de cette gloire ; car il fut tué 
fitofl après à hbattaiiledesSuiflès, en com- 
battant & faifant fi vaillammeni:» qu'il yaydft 
bien à la viAoire. 

J'ay ouy raconter à aucuns Anciens, & 
mefme qui difoient l'avoir ouy dire au Roy 
François, qœ ce brave Chevalier avoit une 



(i) Dans fc^bifcofus VII des Capitaines Etraïkç 
sers , T^m* V^ v*g. ixo» 
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complexion enlqy, que toutes les foi& qu'il 
vouloit venir au combat , il fàlloic qu*il al- 
lad à Tes afiaires , & defcendift de cheval pour 
les faire; & pour ce, portoit ordinairement 
des chaufles à la Martingalle , autrement à 
pon^ievis ; ainlî que j'en ay veu autrefois 
porter aux foldats efpagnols, portant le cor- 
felet & la picque, afin qu'en^ marchant ils 
euflent pluftoft fait, fans s'amtifer tant à dé- 
jàire leurs aiguillettes , & s'attacher ; car en 
un rien, cela eftoît fait. De dire que le pro- 
verbe eut lieu à Fendroît de Monfieur dlm- 
bercourt, en ce fait, qui dît : Ilfe concbie 
de feur^ ce fccoit mal parler, & l'adapter 
très-fauflèmemàluy, difoît le Roy; car c'ef- 
toit l'un des plus vaillants & .hardis de fon 
Royaume : & après qu'il avoît efté-là, & 
avoit le cul fur la felle, il combattoit comme 
un lion; mais on tenoit que l'animofité, 
l'ardeur, & le grand courage, qu'il avoit de 
combattre, luy efmouvoit ainfî les entraUles 
& le ventre. Je m'en rappone aux Médecins, 
pour en dire icy leurs raifons, félon leurs 
opinions. J'ay ouy parler de quelques-uns 
qui avoient cette mefme cogiplexion. 

Ce Seigneur avoit auffi une autre humeur: 
ç'eft qu'il fe plaifoît d'aller par Pays oniinai- 
rement , ou à la guerre , au plus chaud du 
jour, & ne craignoit nullement, & n'aimoit 
-point y aller aux niatinées, ny foicées, ny 
prendre tant fes ayfes ^ux ira^fcheurs; ayant 
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opintcfii, que celles accouftumances nuiToîent 
fort à un homme de guerre. Il pouvoic allé- 
guer autres raifons , ou que telle fut fon hu- 
meur, caprice & bizarrerie : tant y a qu'a- 
lors, & depuis, ce proverbe couroic ; Fous 
allez à la fraijcheur de Monfieur (flmber- 
ceurt , quand on alloît par Pays au plus 
chaud du jour. Je vous diray comment j'ay 
fceu ce proverbe, & fon interprétation, par 
ce petit conte que je vous feray en forme 
d'incident. 

Du temps du Roy Henry II, il y avoir 
en ft Cour une très-grande Dame, & la plus 
belle de la Cour, (poffible, quand je dirois 
de la Chreftienté , je ne mentirois pas ; ) ce 
fur Madame de Gùîfe. Un jour elle allant dç 
Paris jufques à Saint- Germain, où eftôit la 
Cour, montée fur fe hacquenée, & n'ayant 
avec elle qu'une feule Damoifelle, un Page, 
& detix Laquais , Car au matin elle eftoit 
aUée ^ Paris feire un tour, & puis s'en re- 
tourner auffi-toft, ôcchevauchoit le plusroide 
qu'elle pouvoit, & à la plus grande chaleur 
du jour, pour fe trouver au fouper de Mon- 
fieur fon mary. ; 

Elle vînt à rencontrer un honneffe Gentil- 
Homme, Capitaine, qui eftoitau fervice d'un 
beau-frere de Monfieur fon mary. Le Gen- 
til-Homme, qui eftoit courtois, & ne faifanc 
que venir fraifchement du Piémont, & ayant 
demeuré un an fans venir à la Cour, & ne 

F îij 
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cotmoif&nt pas la livrée qu'elle porcoic, pour 
ravoir changée depuis fon parcemenc , il 
vint accofler cette grande Dame, & rarrai* 
fonner, penfàrit que ce fbil une autre Dame 
de la Cour, non fi grande comme celle-là, 
& d'abord luy va dire qu'elle chevauchoit 
fort roide, & comme elle alloit par Pays k 
ia fraifcheur de MonOeur d'Imbercourc, & 
que la chaleur luy feroit mal. £IIe fit Tigno- 
rante de ce proverbe , & luy en demanda Tin- 
terprécation. Il la luy dit, & de propos eu 
propos il l'entretint tousjours en cheminant, 
jufques à lui j^réfenter fon .fervice, & quel- 
quefois fkiiànt fèmblant de luy vouloir tou* 
cher la jambe, qu'il ne voyoit que trop belle, 
& trop tentative pour luy. Elle luy laiflbic 
faire à demy ce qu'il vouloit , mais avec toute 
snode{lie,& l'efcoutoit parler (car il difoie 
très- bien) d'amour, non pourtant fans rire 
ibus fon touret de nez; car de ce temps, les 
mafques n'efl:oienc encore en ufage pour 
cheval. 

Enfin , la Dame eftant arrivée à Saint-Ger* 
main avec luy , & prenant fon chemin pour 
l'en aller defcendre au Chafteau, le Gentil- 
Homme luy dit : Madame^ vous allez def- 
fendre au Chafteau , & moy en mon logis; 
Dieu vous donne très- heur eufe & longue 
vie. Je fuis voftre Serviteur. Auffi-toft la 
Dame, abaiflànt fon touret de nez, dit au 
Gentil • Homme : Mon Gentil- Homme , je 
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Isatis remercie de voftre compagnie. Je fuis 
à Tdflre comtnandement : à jamais je me fou- 
viendray de lafraifcbeur de Mmficw ilm* 
kercourt ^ pour P amour de vous. 

Le Gentil-Homme fuc fi eftonné de voir 
cette Dame, qu'il ne penfoit efbre celle-là , 
que foudain. Tans dire mot 9 il tourne bride 
en-airiere, au grand galop, d'où il eftoic ve- 
nu, penfant avoir offenfé cette Dame, & 
qu'elle luy en voudroit mal. Mais la Dame 
depuis connut en luy , qu'il penfoit avoir 
grandement failly & péché envers elle , en fit 
le ^onte à Ton beau-firere , à qui le Gentil* 
Homme èftoit, & le pria luy mander de ve- 
nir, & qu'elle n'eflioit nullement fafchée con * 
tre luy, m^s très-contente & très-fatisiaite 
de luy & ^ ia compagnie , qu'elle avoic 
trouvé très-bonne &*be]le, & qu'une autre 
fois ne la refuferoit pour le prix. 

Il vint donc, & la Dame le voulut voir^ 
lequel luy demanda pardon; mais elle, qui 
eftoit^toute courtoife & honnefte, le luy oc- 
troya , n'ayant efté ofiènfée de luy , mais bien 
s'offrit à luy , de s'employer en quelque af- 
faire qui fe préfentafl: pour luy; & par après 
luy fit très-bonne chère tousjours quand elle 
le voyoit, & quelquefois luy faifoit la guerre 
delà iraifcheur de Monfieur d'Imbercourt. 

Le Gentil-Homme m'en a fait le conte 
plulieurs fois; car il eftoit fort mon amy , & 
«ue l'entretien d'une ii belle & honnefte Da? 

F iT 
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me luy faifoic bien oublier le chaud, & fi le 
meccoicen chaleur. Je luy demanday fi c^efioie 
à bon efcient qu'il la méconneut , ( il y ea 
a aucuns qui ont bien fait de tels crdcs, fai* 
iànt leurs naïfs, ) ou bien qu'il le fie à pof- 
te, & purement & nàïfvement, fans y pefi>* 
fer? Mais il me jnra cent fois, qu'il la mé» 
connoifibic du tout. 

Il a fallu que j'aye fait ce pe^it incident: 
aucuns le trouveront bon , & à propos , le» 
autres non ; on ne peut pas à tous plaire* 

Ceux de ce temps là qui firent le tombeau 
de ce grand Capitaine , Monfieur d'Imber- 
court, n*y mirent que ces deux mots : Ubi 
honos partus , ibi tumulus ereSius ; comme -^ 
voulant dire , que là où il avoit gagné t hon- 
neur & la gloire^ que là avm eflâ érigé 
fon tombeau , qui eftoit dans le champ de 
battaille, qui certes eft h plus belle iSpulture 
.qu'un grand Capitaine & homme de guerre 
l^uroit choifir ou fouhaiter, quelque mar- 
bre , porphîre , jafpé ^ airain , ou cuivre ^ 
qu'on leur pourroit drefief , en quelque lieu 
que ce Toit. 
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os Chroniques de France font peu de 
mention d*un bon Chevalier & vieux Capi- 
taine , qui efloit du temps des Roys Charles 
VIII & Louys XII, à quoy elles ont tort^ 
car il méritoit de bonnes loiîanges, qui eftoiç 
Monfieur de Montoison (tf), de Dau- 
phiné, bonne & ancienne Mairon, dontfonç 
ibrtis beaucoup de gens de bien & d'hon- 
neur ; & y en a encore aujourd'huy , qui ne 
font deshonneur à leurs devanciers. 

Ce bon Seigneur fervit très-bien fes Roys 
aux guerres de Picardie, de Bretagne, de 
Naples & Lombardie. Il effoit compagnon 
de Monfieur de Bayard : aufli efloient-ils de 
xnefme patrie , mais il efloit bien plus vieux 
& caflè ; car il avoitdesjà eu une Compagnie 
de gens-d*armes , au voyage du petit Roy 
Charles à Naples. 



{a) Philibert de Qermont , Capitaine de 50 
Hommes d'Armes, & Lieutenant-Général cri Tar- 
ttiée du Roi louis XIÏ à Ferrare , oîi il roo»* 
tut de cialadie Vsn jkmx^ *■- 

F V 
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Il fut en partie caufe, avec Meflieurs âm 
Lude , de Bayard , & Foncrailles , d'une belle 
deffaice que firent les François fur les gens 
du Pape Jules II à la Baftide près de Fer- 
rare, que ledit Pape Jules avoit alliégé , qui 
fut un combat des beaux de ce temps-là; 
dont aucuns François .& Italiens fe font ef- 
tonnez, qu^il n'a efté mis par efcrit, & au 
rang d'une petite battaille. Car elle fut belle^, 
& bien combattue; car il y mourut plus de 
quatre ou cinq mille hommes de pied, plus 
de foixante hommes-d'armes, & plus de trois 
cents chevaux pris , leur camp forcé , où 
les Capitaines Pierponc , & le Baftard du 
Fay, firent très-bien. Au bout de laquelle^ 
Monfieur de Montoifon mourut d'une fièvre 
continue, fort regretté de Monfieur le Duc 
& de Madame la Duchefiè de Ferrare ; car 
il leur avoit fait de bons fervices« & fut en- 
terré à Ferrare avec grande folemnîté & pom- 
pe d'obfeques , accompagné de tous les grands 
& petits, tant de France que de la Ville, 
qui tous le pleuroient, & regrettoient. Sa 
fépulture y paroift bien encore. 

Son vieil afge, & cafl[ë de tant de cor- 
vées de guerre qu'il avoit enduré, furent 
caufe de fa mon; fi-bien que, quand il ef« 
toit à cheval, pour mener les mains, on 
l'euft pris pour un jeune homme de trente 
ans, tant il portoit bien fes armes, pour les 
avoir accouftumées. Çeufteflé un grand beuc 



Mm. BM Mô»TêisoN. iji 
pour luy, ce difoienc fes compagnons, d^eP* 
tre mort en ce combat : &4a fortune ne luy 
devoir eftre fi contraire, ou bien la Parque y. 
de ne luy avoir allongé fa vie de huit jours » 
pour mourrir en fonlit, & ne mourir en ce*^ 
luy d'honneur, au lieu de fa profeOion & 
de fon defir. Ainfi nos vies& nos morts fonc 
mefnagées au plaifir du deftin, & non aa 
noftre. 

Aucuns vieux Romans , qui ont voulu loQev 
ce bon Capitaine, Tappelloient un vray Ef- 
meriUon de guerre. W» parloient bien àl'an- 
dque & à la grofOere : mais pourtant le mot 
de ce temps n*eftoit point mauvais , pour 
la continuelle vigilance qui eftoit en luy; 
car ordinairement en guerre]^ il dcHrmoit fort 
peu* 
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roic Tun de fes compagnons, qui a eu en 
fon temps la réputation d'un, bon Capitaine, 
& fur- coût bien commandant aux Chevaux*^ 
légers , & les bien menant. Auffi le Roy Louys 
fon maiftre Taymoit fort, & luy donna Teflae 
de Colonnel- Général des Albanois , qu'il 
avoitàfon fervice; car de ce temps-là, il 
ne feparloic point de Cavallerie légère Fran- 
çoife , lî-non de la Gendarmerie , qui pour 
lors furpaflbit toutes les autres du monde; 
je ne veux pas dire feulement de la Chref- 
tienté : mais on s'aydoit defdjts Albanois , 
qui nous ont apporté la forme de la Caval- 
lerie-légere, & la méchode de fiiire la guerre 
comme eux. . • ; 

, Les Vénitiens appeDoieiït lès leurs , Efira^ 
diofz^ qui nous donnèrent de la fatigue à 
Fornouë : ils les appelloient auffi Corvals^ 
à caufe de la nation. Les Ëfpagnols appel- 
loient les leurs, Genef aires. 

Outre cette charge qu'avoît Monfieur de 
Fontrailles ^ il avoit une Compagnie de cin- 
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quante hommes d*armes : & de l'une & de 
IWcre xhârge, il s'acquitta très -bien aux 
guerres du Royaume de Naples & de Lom« 
hardie. Monfieur de Bayard, & luy , rac- 
noîent les coureurs bien fouvent enfemble. 
Il fit bien aufllà cette deiFsiite de la Baftide. 
Bref, ce bon Capitaine Gafeon a efté fort 
eftifiH^ de Ton temps Nous auc^res qui avons 
veu de Tes enfants, ou peticsenfànts, que je 
ne mente, (Monfieur de Montluc en parle 
dans fon Livre ) pouvons juger quel a efté 
fon (i) père; car ils ont efté très-braves & 
vaillants. 

. L'aifné eft Monfieur de Fontrailles , qui 
vit encore aujourdTiuy , & eft Gouverneur 
de Leftoure. Il eut, \ la battaille de Coî- 

rc « une jambe bleflSe & coupée , qu'il a 
madque ; mais pourtant il n a laiflTé pour 
cela de bien faire en tous les bons lieux où 
il s'eft trouvé* 



(i) leur. 
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fon fécond frère , qui cerces elloic un hom- 
me de belle façon , & qui monftroic bien ce 
qu'il edoic, & bon Capitaine, & mefmepour 
rinfancerîe, qui avoit efté fa première pro- 
felfion , & avoit efté l'un des Capitaines de 
Monfieur de Grammont, du temps du Roy 
Henry , lorsqu'il commandolt à quatre Com- 
pagnies. Ce brave Capitaine fut tué au ma& 
facre de la Saint -Barthélémy : mon ccneé 
très-indigne de luy! 
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DISCOURS DIX-SEPTIESME. 

A R T I C L E I. 

Mr. DU L u D s» 

JVloNsiEUR DU LuDE (i) eftoît Com- 
pagnon & contemporain de cous ces braves 
Capitaines, & fe trouva bien en cette char- 
ge de la Baflidcy & des plus avant, où il 
acquit grande réputation. 

Il eftoit Gouverneur de Brefle , & le Roy 
Louys XII les avoit tous mandez des gar^ 
nifons, d'aller fecourir Ferrare, fous Mon^ 
lieur de Nemours, contre le Pape Jules, qui 
fut caufe que les Vénitiens, fous ce grandi 
Capitaine André Griry , voyans la Ville de 
Brefle fort'peupourveue de gens, Scauflipar 
rintelligence d'un GentilHomme des grands 
, de la Ville, firent entreprife dediis fix mille 
liommes de dehors & de plufieurs de la Vil* 
le, que ce Gentil-Homme avoit gagnés; 



(«) Jacques de Daîllon, Sénéchal d'Anjou ji 
Capitaîae de 50 Hommes d'arme^ 
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par-quay, ainfi que lés Vénitiens donnèrent 
rallarrfte par une porte , entrèrent trois mille 
par une grille , par-où fortoient toutes les 
immondices de la Ville, à quoy leur tendit 
la main ce Gentil Homme, avec force fac- 
tionnaires des fiens, qu'il avdt gagnés : en 
forte que Monfîeur du Lude, combattant à 
cette porte, fe vit par- derrière aflàîlly fort 
rudement; mais luy, ne s'eftonnant point ^ 
encore que les Vénitiens fuflënt Gx contre 
un, çoinbattit avec fes gens fi vaillamment 
& longuement, que n'en pouvant plus, à 
caufë du grand aSbulement & rafraifchillement 
des gens de Tennemy qui luy venoit fur les 
bras, fit fonner la retraitte, & tousjours en 
bien combattant, & ûifant teile, fe retira 
au Ch^fteau, non fans perte & fans meurtre 
de fes gens, & des ennemis aufli, maispour-» 
tant plus des noftres, fur lefquels les Véni* 
tiens s'acharnèrent par trop, & ne pardon* 
nerent à aucun de ceux qui tombèrent entre 
leurs mains : mais ik le payèrent bien-toll 
après. 

Le Chafteau fut auffi-toft aflîégé, barrica- 
dé, & retranché fortement du cofté de la 
Ville, & canonné fi furieufement, qu'on y 
fit utie très grande brefche, qui fut pourtant 
fi bien gardée & fouftenue , l'efpace de dix 
jours, queMonfieurde Nemours eut loîfir 
de les fecourir : encore de fecours de guerre 
ne s'en fufiènc-ils point fouciés, fi*nonpoar 
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celuy de là faim; car là- dedans s*eftoienc 
jetiez tant de gens, que le magazln n'ypou- 
voit plus fournir. 

Cet exploit, avec plufieurs autres, donna 
grande réputation de vaillance & conduite à 
Monfieur du Lude; en forte que, quelque 
temps après, le Roy François 1 envoya dans 
Fontarabîe , fon Lieutenant-Général , que 
rEfpagnol vînt affiéger, où il fît très-bien ; 
car il y endura le fiege Tefpaùe de treize 
mois i combattant & fouftenant tous les af- 
fauts, plus que vaillant homme ne fçauroic 
faire : n'eftnnt pas feulement aflàilly ny com- 
battu de la guerre, mais de la famine; juP 
ques Ih qu'il leur convînt manger les chats 
& les rats, jufques aux cuirs & parchemins 
bouillis & grillés, ainïî que j'ay ouy racon- 
ter k Madame la Sénefchalle de Poiélou fa 
fœur,& ma grand-meré, qui m'en contoic 
des chofes eftranges des excrefmes nécefli^ez 
qu'ils endurèrent là : mefmé n'y a pas long-^ 
temps que , dans le Tréfor & papiers dé noftre 
maifoh, j'y trouvay Une lettre dudic Seigneur 
du Lude , & de trois ou quatre Getitils-Hom- 
itaes des fiens, qui eftoient léans , que lors 
qu'ils furent defaffiégés, efcrivîrent à madite 
Dame fa foeur, les grands combats, aflauts, 
mîfere & famine qu'ils partirent dedans, & 
la grande extrefmîté à laquelle ils furent ré- ' 
duits, qui ett certes admirable & incroyable y» 
encore que cette Place ne fufl: fi forte comme 



138 Hommes itlûftres François. 
je Tay veue depuis;. car ils n'en pouvoient 
plus 9 donc bien fervit le fecours & le levé- 
ment de fiege que donna & fie Monfieur de 
lâPalice. 

Lequel Monfieur du Lude , ayant congé 
d^aller trouver le Roy , qui luy fit un très- 

rnd honneur, accueil & crès-bonne chère, 
de-lk s'aller rafraifchir en fa maiioA , mie 
en fa place le Capitaine Franget , qui avoit 
efté Lieutenant de Mopfieur le Marefchal de 
Chaflillon , qu'on vint afiiéger au bout de 
quelque temps; lequel, au>lieu de fe defien- 
dre de la réfolution de Ton prédéceflëur , la 
rendit lubitement , & dans huit jours , & fort 
fiial-à propos : ce qui donna davantage de 
gloire à JTÎlonfieur du Lude, & à fa valeur ; 
ny plus ny moins qu'on voit un excellent 
Peintre, qui après avoit fait le portrait d'une 
fort belle & agréable Dame , luy appofe au- 
près d'elle, ou quelque vieille, ou quelque 
efclave More , ou quelque nain trèjslaid, afin 
que leur laideur ou noirceur donne plus de 
luflre & de candeur à cette gtande beauté & 
blancheur : ainfi la faute du Capitaine Fran* 
get donna encore plus de foleil & de jour à 
m valeur de Monfieur du Lude , qu'il n'a- 
voit. Le Capitaine Franget pourtant , fi avoit* 
11 efté en fon temps en réputation d'un des 
vaillants & hardis hommes de guerre : mail 
ce fût' là un grand malheur pour luy, d'avoir 
aiofi perdu Ion cœur* 
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Il en arrive de pareils ainfi , ordinairemenc^ 
àplufîeurs vaillants, donc il fe doivent recom- 
mander à Dieu de ne leur olltr leur cœur 
& entendement; & pour cela ay-je ouy dire 
h de grands Capitaines, qu'il tCy a gens qui 
fe doivent plus recommander à Dieu , que les 
gens de guerre. 

Lé Roy François en fut fi defpité , qu'il 
luy voulut faire trancher la tefte à Lyon : & 
rien , difoit-il , ne luy devoir faire fon pro- 
cès, fi-non la deffenfe & réfolution de Mon- 
fieur du Lude , qu'il fit & raonftra-là. Tou- 
tesfois, le Roy, luy faifant grâce de la vie, 
le fit dégrader des armés : punition certes 
qui efloit cent fois pire que la vie , n'eftant 
fi chère de beaucoup que l'honneur , & mef- 
me àqui en fait profefDon ; en quoy eil une fort 
belle queftion, que je fais en un autre endroit. 

Or, pour retourner à Monfieur du Lude, 
qu'on nommoit Meffire Jacques de Daillon, 
'oc de fon temps le rempart de Fontarabie , a 
acquis une telle réputation aux guerres d'Ita- 
lie, de Lombardie, de Ferrare, & deFran* 
ce , qu'on l'a tenu un très-bon Capitaine : 
car de cette race , ils le font tous* . 

Il eiloic fils de feu Monfieur du Lude , qui 
gouvemoit le Roys Louy XL U falloit bien 
qu'il fufl quelque chofe de poids ; car ce Roy 
fe connoiflbit bien en gens. Ce Meflîre Jac- 
ques de Daillon laiflà un fils, qui , pour (es 
mérites , fut Gouverneur dp la grande Guyet* 
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ne , jufques au port de Pilles , y mettant le 
Poîftou & autres Pays. Il la gouverna très- 
fagement , & jamais rEfpagnol n'ofa rien en- 
treprendre de fon coilé. Pour le rrtoins , au- 
cunes entreprifes qu'il fit , Monfieur du Lu- 
de les fit évanouir, & aller au vent. 

Après la mort de Monfieur du Lude , Mon- 
fieur Guy de Daillon , le dernier mort , fut 
Gouverneur de Poîdou , de laquelle charge 
il s'eft acquitté très-dignement^ & mefme du- 
rant les guerres civiles , où il eut beaucoup 
à démefler; car la plus part des Pays & des 
Villes tenoient pour la Religion , de laquelle 
ils eftoîent fort touchés. C'eftoit un Seigneur 
fort brave., vaillant , homme de bien & d'hon- 
neur , & de grande magnificence & libéra- 
lité, il âvoît efté en fes jeunes ans Guidon 
de Monfieur de Nemours , en quoy il fit 
beaucoup parler de luy, & méfine. au fiege 
de Mets , où il eut le Guidon , par la mort 
du Sièur de Paille , qui fut tué. 

Ce Monfieur du Lude a larflï^un fils, qui 
promet beaucoup de luy, & a desjS fait belle 
preuve de foy. Voilà comment cette belle & 
noble race va germant tousjours de bien en 
bien : je ne diray pas de mieux en mieux , 
par l'âdvis d'un grand perfonnage , qui dîfoit 
qu'il ne le falloir pas dire , d'autant que les 
enfants & nepveux ne valent jamais tarit que 
leurs pères &prédécefleurs : fi en a-t-on bien 
veu ptufieurs les fiirpafler ; mais ceux là font 
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rares : touteïifois , j'en allégacrois force , fi 
je vouiois, mais poiCble à un autre Difcours. 
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R , ce Meffire Jacques de Daillon , que 
je puis propremenc appeller ce grand Mon- 
fieur duLude, eue un jeune frère, qu'on ap- 
pelle Monfieur delaCrotte (i) , très- . 
brave & crèsvaillanc , & qui alloic un peu 
plus vifte que l'aifné, ainfi que j'ay ouy dire 
à feu madice grand-mere^ fa foeur, & com- 
me j'ay connu par aucunes Lettres , que les 
deux frères luy èfcrivoient. Nonobftant qu'il 
fiic un peu plus bouillant que l'aifné , fi efl:- 
ce que le Roy Louys XII voulut que , pour 
fa valeur & fuffifance, il fuft Lieutenant de 
la Compagnie de cent hommes d'armes de " 
Monfieur le Marquis de Montferrat ^ &^ le 
fie Gouverneur de Lignage , Terre apparte- 
nante aux Vénitiens , & qui leur avoit elle 
, prife par force. Il l'a gardée très- bien. 

Il cuida y mourir pourtant d'une force ma? 
ladie qui le prit : mais le Dieu des Armes ne 
voulut que la mort hideufe & aâVeufe d'u- 



(i) FrançpU Daillon. 
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ne maladie & d*un lit, en triomphaft ; more, 
certes, par trop indigne de fa valeur : mais 
devenu Tain, Folla du lit , & le prit par la 
main , & le mena mourir plus glorieufement, 
à la battaille de Ravenne, en Combattant 
très* vaillamment. Il fut un des premiers qui 
donna la première charge , avec fa Compagnie 
de cent hommes d'armes dudit Seigneur Mar- 
quis , où il fut fort bleffë , & Ton cheval 
aufli : & ainG qu'on luy dit qu'il fe reriraft : 
Rien , riV», dit-il ; je veux faire icy mon 
cimetière , & mon cheval me fervira de tom- 
be ; car il faut quHl me ferve encore \ Çf 
que luy & moy mourions enfemble. Par-quoy , 
& le maiftre & le cheval moururent enfem- 
' ble, en combattant jufques à la dernière goutte 
de fang &de vigueur, tombèrent enfemble, 
& luy dedbus ; & ainfi mourut-il , & fut-il 
enfevely pour le coup , comme il Tavoit 
dit & le vouloit. Sa fœur le contoit ainfi. . 
Et comme il fut fort regretté de tous les 
François , les Vénitiens ne le regrettèrent 
gueres : car il leur avoit bien fait la guerre. 
On appelloit communément , Meilleurs de 
Bayard , de la Crotte , & le Capitaine de Fon- 
trailles (i), Chevaliers fans peur &fans 
reproche : qualité , cènes , très-belle , & des 
plus belles du monde , ^ qui Ta mérité por* 
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ter, voire plus que tous les noms des Sei* 
gneuries du monde ! Aulfî cencfic-on ces 
trois - là pour les plus hazardeuK , & auf- 
quels rien n'eftoit de trop froid ny chaud. 
Je Tay ainfi ouy dire à feu ma grand-mere^ 
(à fœur, & que feu mon oncle de la Chaf- 
tai^eraye reflèmbloit du tout audit Capitaine 
la Crotte, Ton oncle, en fes promptitudes ^ 
fiiçons & râleurs. 
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DISCOURS DIX-HUITIESME. 

Mr. x>jB TELJGNrj fin fils ^ & fin 
fedt'fik. 



D 



E la volée de ces braves Capitaines 
de cy-deflus , il y eui;^Monfieur de Te- 
LiONi^âi), Sénefchal de Beaucaire, noble 
charge , donc beaucoup d'honneftes gens 
i^en font contentez , tefinoin Tanneguy du 
Chaftel j & autres que je dîrois bien. Ce 
Monfieur de Telîgny fut en fon temps ef- 
timé & réputé pour' un très - fage Cheva- 
lier & bon Capitaine , & qui lervit bien 
Tes Roys , deçà & delà les monts. 

Il fut Gouverneur pour quelque temps 
de TEftac de Milan , en Tabfence de Mom 
fieur de Lautrec > qui avoit eu permiffion 

du 



(tf) Sénéchal de Rouergne. Son nom étoit Fran- 
çois. Il fiit père de Louis , qt4 eut un fils nom- 
mé Charles» & une fille nommée Marguerite. 
Charles époufa Louîfe de ChâtîUon, fille de l'A* 
ixûral , & Marguerite fut femme de François de 
la Noue, dît Bras-de-Fcr, M. de Teligny mou- 
rut en Picardie» à Moucby-le-Ca/cu , en 151a. 
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du Roy d'aller en France , luy faire la ré- 
vérence, & d'y voir fes tnaifons, & y met- 
tre ordre. Ce Monfieur de Teligny fe cora- 
pona en cette Charge fi fagement & mo- 
deftement, qu'il n'y perdit pas un feul poulce 
de terre » mais garda très-bien ce qu'on luy 
flvoit donné en charge. Si contenta-t-il tout 
le peuple de - là , & n^ leur donna jamais 
fubjet de révolte , comme fie Monfieur de 
l'Eicu , qui vint après en fa place , qui gafit 
tout, comme homige paf trop turbulent, & 
qui donna occafion par Ton avarice , & trop 
rigoureufe juftice , de la rébellion de l'Ef- 
tat de Milan, lequel nous perdifines, après 
l'avoir fi chèrement acquis & fi long-temps 
confervé ; ce qui augmenta d'autant plus 1« 
gloire à Monfieur de Teligny, & fit ravaller 
ce^Ue de Monfieur de FEfcu. 

Lors que Monfieur de Nemours vînt fe- 
courir Breflè, & qu'en chemin Jean -Paul 
Bâillon, Général, fut défiait, il menoit les 
Coureurs avf c Monfieur de Bayard , qui avoît 
la fièvre; & tous deux firent la charge fi fu- 
rieufement, qu'ils esbranlerent le refl:e, dont 
le gros eut bon marché : & là fut tué le Por- 
te-Enfeîgne dudit Sieur de Teligny , de fei 
Géns-d'armes; qui fut grand dommage, car 
c'eftoit un brave homme. 

II garda auflî très-bien Theronanne , d'un 
fiege de neuf femaines , y efiant Lieutenant 
du Roy Louys XII, làoù fe donna la joue*» 

Tome VIL G 
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née des Ëfperons. Enfin , ce Monfieur de 
Teligny^adës afgé, vint mourir en Picardie, 
en une charge qu'il fie contre les ennemis, 
où nul ne fut blefle ny tué que luy feul , afin 
que cette rencontre fuft remarquée & Signa- 
lée feulement par la bleflure & mort d'un 
il bon Capitaine ; car pour autre chofe , ne 
pouvoitelle pas eftre, pour rencontre û lé- 
gère & petite. 

Il laifla après luy un fort honnefte Gentil- 
Homme de fils, qui imita le père en valeur 
& fageflè ; & pour eflre tel, il fut en fes jeu- 
nes ans Guidon de Monfieur d'Orléans, dont 
il s'en acquitta fi dignement, que, pour Ce 
faire paroifire en cette Charge, il s'enfonça 
il fort en de fi grandes debtes , comme font 
coufl:umiers les jeunes gens, que^ fes crédi- 
teurs le pourfuivant eflrangement, il fut con- 
traint d'abandonner la France, & fe retirer 
il Venife^ où de mon temps je l'ay veu ; & fî 
inonflrôit encore, en fa mifere& pauvreté, 
uç courage bon ^ & point encore ravallé. 
il y efl mort pourtant en cet eflat 

Il lai(& un fils, feu Monfieur de Teligny, 
qui s*eiloit rendu un fi accompli Gentil-nom- 
mé, & en Lettres & en Armes^ qu'il y en 
a eu peu de fa volée qui l'ont furpaflë; & 
fuft parvenu en grade , comme plufieiirs de 
fes compagnons, fans ce qu^il fe mift de plus 
avant en la Religion Réformée : ce qui pour- 
mm fut fon plus grand bien; car efbnt fort 
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honnefte homme, & Monfieur TAdmiral le 
voyant tel, le prit en main, & Tenfeigna li 
bien , qu'il devint un très-bon maiftre paflè 
(i^ en toucealès affaires, cane de la guerre que 
de TEftat : aufli luy donna -t-il (à fille en ma- 
riage , qui eftoit une très-belle & très-hon- 
nefte Damoifelle, & qui euft pu rencontrer 
party meilleur ; mais il plut ainfi à Monfieur 
FAdmiral, de choifir un tel gendre, ayant 
pluftoft efgard à fes perfei^ons » qu'à Tes 
moyens. 

Il fut tué au maflàcre de la Saint-Barthélé- 
my , comme d'autres gens de bien , dont il 
fut très-grand dommage. Quant à moy , je 
le*regrette comme mon frère : auflî Téftions- 
nous d'alliance & confédération. Sa femme 
efpoufa depuis en fécondes nopces Monfieur 
le Prince d'Orange, autant pour fes vertus & 
perfeétions , que pour le' nom célèbre dô^ 
Monfieur i'Admiral de Chafl:ilion fon père. 



(i) Maâlre paffé. 




Cil 
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DISCOURS DIX-NEUFVIESME. 

Jachues dm Chastïllon. 

Xl y avoir, de ce temps-là de ces braves 
Capitaines , Monfieur de Crastillon, 
qui eftoit frère aîfné de Monfieur le Maref- 
chal de Chaftîllon , & s'appelloic Jacques , 
& le frère, Gaspard, qui eftoit lors efK- 
iné un brave Gentil-Homme & Capitaine, 
Jl fut tué au fiege deJlavenne, le jour avant 
la battaille, y ayant premièrement eftébleflë 
^'une grande harquebuzade dans la cuiflè , 
qui luy en fracaflà tous les os , dont ce fut 
grand dommage , & fut fort regetté de tous 
les compagnons. 

Il avoit efté Tun des grands Favoris & Mi- 
gnons du Roy Charles VIII, & mefme au 
voyage du Royaume de Naples: aufii difoit- 
on lors: 

Chaftilhn (a) BQuriiUon , & Bonncval (Ji) » 
Gouvernent le fang Rayai (i), 

■ ai 'n i I I ■ m > ■!!■ ■ . 

(a) ChambeUan des Roîs Charles VIII & 
louis XII , & Prévôt de Paris , oncle de FA-» 
mirai de Chatilloii. 

(}) Germain de Bonneral. 

(1; Ci-^deJpfSf page !•• 
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Aucuns y mirent Galliot (c), qui fut dît de- 
puis le grand Efcuyer Galliot; j'en parle ail- 
leurs (i): &eftoient ces trois, avec le Roy, 
des tenants aux Tournois qu^il fie- là en la 
Ville de Naples, & par tous les autres; mais 
Ton difoit alors que Chaftillon rpmportoic 
par-deilùs tous les autres, fuft en valeur, 
fuft en crédit. 

Il avoit cent hommes d'armes, Cbambel* 
lan dudft Roy, & du Roy Louys XII, & 
Prévoft de Paris, & avoit efpoufé une fille 
de la Maifon de Chabanes, & fille héritière 
de la Maifon de Dammartîn, ainfi que j'ay 
puy dire à ma grand- mère , qui eftoit lors' 
Fille à la Cour, & dépuis fiiccéda en la place 
de Dame d'honneur de la Reyne de Navairre 
Marguerite, & à cette D^me de Chaftillon, 
qui efioit demeurée veufve de ce Monfieur 
de Chafiillon , qui efioit une (bge & vertueu- 
fe Dame : auflî le Rpy François, de fon pro- 
pre mouvement & nomination, voulut qu'u- 
ne route' fembteble fe mift en fa place. 



(c) Jacques Galiet de Genpuillac , Seigneur 
d'Acier', Ôrand-Ecuyer , & Grand-Maître de 
l'Artillerie de France > Sénéchal d'Armagnac, Ca- 
pitaine de 25 Hommes d'Armes , & de 25 Ar* 
chers. 

(l) €i'defous, Difcours XXXIU 



G nj 
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DISCOURS VINGTIESME. 

L £' S A ML tf D^ E S P 1 e. 

Jtlvec ce Monsieur de Cbaftillon fut aufli 
bleflëMonfieurLE Baron d'ëspic (a)^ 
& en ce mefme Cege , y fervanc de Grand- 
Maiftre de rArtîllerie, & eut fon coup d'une 
harquebuzade dans le bras , qu'il luy fallut 
couper; & furent tous deux ainfi bleflës por- 
tez à Ferfare, où ils moururent nonobRant 
tous les bons remèdes & traittements que put 
faire apporter cette belle & honnefte Du- 
chefle de-là. Mais on dit que tous deux eu* 
rent fi grand defpit de ne ^eflre trouvez k 
cette belle battaille donnée à leurs nez, & 
deux jours après leurs bleflèureS) qu'ils mou- 
rurent tous deux de de^xGt^ & de regret. 

J'ay connu en Piedmont le Baron d'Efpîc 
Cje croys qu'il eftoît fils de ce fufdit Baron , 
ou pour le moins fon petit-fils, ) lequel ef- 
toit un brave & vaillant Capitaine. Aufli le 
Roy Henry II, lors qu'il voulut envoyer 
Monfieurde Montluc dans Sienne, luy don- 



Ma 



(a) François ie Beufleraille, Seigneur i'Efpys 
aitre de l'Artillerie. 
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na charge de Meftre-de-Camp dans le Pied- 
monc, par la nomination & advis diidic Sieur 
de Montluc, ce dit-il; mais ce fut Monfleur 
de Briflac qui le demanda, le connôiflanc fort 
digne de cette charge. 
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DISCOURS VINGT ET 
UNIESME. 

Mr. DM Maugiron. 

Slakmy le rang de ces grands Capitaines, 
ibt aufli Monlieur de Maugiron , qu'on 
nommoic Piraud de Maugiron Çà)^ 
duquel je parle ailleurs, qui fut un très-bpa 
Capitaine , & très-bien employé en toutes 
ces guerres de ce temps, & très-bien acquit- 
té : comme , depuis luy , ont efté fes fils & 
petits-fils , qui ont efté Lieutenants de Roy 
cnDauphiné, en très* grand honneur', & ont 
bien fervy leurs maîftres : & mefme le der- 
nier , feu Monfieur de Maugiron , lequel , 
bien qu'il euft fur les bras les Huguenots très- 
forts defon Gouvernement, il s'enfceut gen- 
timent garantir. J'en parle ailleurs. C^eft une 
illuftre & grande Maifon en Dauphiné, au- 
tant en biens, grandeurs, dignitez, que mé- 
rite. Je n'en parle pas pour affciSbon , car 
nous fommes fort proches parents, mais pour 
la vérité. 



(i) François de Maugiron, d'une illuftre Mai- 
ion in Dauphiné. 



*^ 



Mr.beMai;giron. 153 

.Al Ogl h lB lrf* m ■ . Î U. 



DISCOURS VINGT- 
DEUXIÈSME. 

Mr. DE CoNTT t & le Grand-Maijîre 
DB Chavmont.. 



M 



ÔNSIEUR D,E CONTY (^) aUffi à 

efté de ce vieux temps un très- bon & vaillant 
Capitaine ; & il falloit bien qu'il le fuft : car 
il eftoit Capitaine en chef <îe cent Hommes 
d'armes. Telles Compagnies , de ce temps , 
ne fe donnoient , ny par faveur , ny par le 
grand rang des Maifons qu'ils avoient; ainfi 
que celuy-cy eftoit forty d'une fort grande 
& ancienne Maifon , & où il y a eu autre* 
fois de fort bons & vaillants Chefs de Guerre : 
les Hiftoîres en font foy. Celuy cy fe fit fort 
(ignaler en toutes les guerres qui eftoiem 
pour lors. 

11 mourut auprès de Milan, en une charge 
qu'il fit conore les Suiflès , qui dcfcendirenc 
après la mort de MonfieOr le GrandrMaiftre 
de Chaumom : lefquels y ayant mis le fiege, 
furent contraints de Ten lever par faute de 



[a) Fçrry de Mailly. 

G V 



154 Mommes illufires Françok. 
vivres, & fe retirer avec quelqaepedce cora- 
poficîon que leur fit Monfieur de Nemours : 
mais entr'eux, en fe retirant , Monfieur de 
Conty les rencontra , & les chargea fi bien , 
quMl y fut tué , qui fut très-grand dommage , 
& fut fort regretté ; car il eftoît un des prin- 
cipaux Capitaines de par delà. Sa Compa- 
gnie y fut auflî quafi toute deffaitè, qui 'fut 
une groflfe perte pour le Roy: car elle eftoic 
belle; & luy, qui eftoit grand Seigneur & 
riche, outre la paye du Koy , rappointoic 
fort bien de plus , & rerabelliflbit le plus qu'il 
pouvoît. ^ 

Ce brav^ Monfieur de Bayard , le lende- 
main de cette mort & defFaite, eut bien-toft 
raifon & la revanche : car aufii-cofl: eh ayant 
fceu nouvelles, monta à cheval , & alla après, 
& renconmi cinq cents de ces Suîflès , qu'il 
\ mit tous au tranchant de Tefpée fans en gar- 
der un feul , & en la mefme place ou Mon- 
fieur de Conty avoit efté deffait & tué, qui 
leur fervît autant d'autel, pour faire facrifice 
de ces gens aux mânes de Monfieur de Con- 
ty , & à ceux de fes Gendarmes là- tuez ; ce qui 
fût un grand heur pour Monfieur de Bayard. 

Or , à tous ces bons & grands Capitaines 
^ue j'ay cy-deflas nommez, & plufieurs au- 
tres encore, Monfieur le Grand- Maiftre de 
C H AU MO NT à eu cet heur & honneur de 
commander, eftant Lieutenant- Général pour 
le Roy delà les monts, & en FEftat de ^^f- 
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lan^ Lors qu'il fut honoré de cette Charge » 
iln'avohpas vtogt-dnqans; & quand il mou- 
rut , il avoîc trente-huitans. Le Cardinal d'Am- 
boife , fon oncle , Tavoic pouflë-là , lequel 
gouvemoît du tout le Roy & le Royaume 
de France , pour avoir efté l'un de fes pli» 
familiers , lors qu'il eftoitMonfieur d'Orléans. 
Tant y a qu'il n'advança pas un. Jeune hom- 
me de peu 9 ny mal-à-propos : car l'efpace 
de dix ou onze ans qu'il fut- lli Gouverneur, 
il ne perdit à fon maiflre unfeul poulce de 
terre \ mais il garda très-bien & fort fagement 
ce qull avoit , & encore en acquit il , & li^ 
& fur les Vénitiens.. 

Si fit-il pourtant deux très- lourdes fautes^ 
L'une ^ que s'amufant crop à quelque pour- 
parler de paix, il s'arrefla d'une journée, & 
Iai{& entrer dans Boulogne Chapin Vitelli y 
avec le fecours des Vénitiens , & par ainfi 
perdit l'occafion d'entrer dans la Ville, quf 
le defiroit, avec lesBentivolles. L'autre faute 
qu'il .fit, fut quand il laiSa prendre la Mirande 
à (a barbe , qui'fàifoit fi bon devoir de fe 
dépendre, & que , par avaripe, il caflà les^ 
Bandes Italiennes» 

D fe gouvemoit du tout par (on oncle le 
Cardinal, qui luy envoyoit toutes fes inftruc- 
tions, aufquelles il obéyfibit très- bien : aufll 
dit-on que , lors qu'il en fceut la mort, ja- 
mais plus il ne profita, ny dlionneuc, ny de 
vie > & mourut de regret. 
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Guichardin ne le loue gueres : mais il ne 
le faut croire ; car il loiie le moins qu'il peut 
nos François : & mefme celuy-là , qui par 
effet a monftré qu'il eftoit un très-fage & bon 
Capitaine , & mefme en Tafge où il eut fa 
charge. Car encore qu'il fe gouvernaft par 
Toracle de fon oncle , ce n'eiloît pas tous- 
jours ; car, en eitant fi loin^ & les affaires 
tout-ài-coup fe préfentant à luy , & le preflant 
fur les bras 5 il falloit bien qu'auili-toil, fans 
envoyer ou attendre le courier à fon oncle , 
pour luy en demander & avoir fon advis , 
qu'il y advifaft luy - mefme , & remediaft 
promptement ; auffi avoit-il avec luy de meil- 
leurs Capitaines que jamais eut le Roy de 
France. 

. Un des be^ux traits qu'il fit en fa charge ^ 
ce fut lors que les Suiflès^ayans renoncé à 
l'alliaDce du Roy, vinrent. faire une defcente 
vers Milan ; il les fit tous efvanoûir & reti- 
rer, fans perte de fes gens : car il leur fie 
couper tous les vivres , & abbattre tous les 
modins, & fit empoifonner tous les vins à 
Galletras où ils efloient ; mais au Diable l'un 
qui mourut. Il falloit bien que l'efpice fufl 
tombée au fond ; & quelques advanturiers 
François y allèrent après , environ deux cents > 
qui tous y moururent. 

La faim chadà ainfi les Suiflês, & Moi>- 
fieur de Chaumont les fuivoit tousjours èa 
près, j'ay veu autrefois un vieil Maiftre de 
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Porte dans Novarre , qui avoit plus de qua- 
tre-vingt-dix ans , mais pourtant galant vieil- 
lard, & de bonne mémoire, qu'il faifoît bon 
Touyr parler, & dé Monfieur de Chaumont, 
& de tous fes Capitaines , braves François, 
qu'il avoit tous connus , à mon ad vis : il en 
contoit bien d'eux , & de leurs guerres , & 
de leurs beaux faits; car il avoit efté avec 
eux à la part. Je ne faillis pas de l'entrete- 
nir tout un foir à fouper, & encore le len- 
dentain matin à difner. Il me loiîoit fort ce 
Grand-Maiftre de Chaumont; & difoit qu'il 
eftoit un fort homme-debien, mais un peu 
trop fubjet à fon profit. Luy & fon oncle 
furent fort blafmez de l'afliilance qu'ils firent 
au commencement au Pape Jules, donc il 
y en eut aucuns qui en eurent bon argent , 
& afttres bons Bénéfices , & le Chapeau 
rouge. Il ne nommoit rien autrement; mais 
il vouloit dire d'eux : dent par après le Pa- 
pe n'en fut connoiflant envers nous ; car il 
nous fit le pis qu'il put. 

Sur-tout ce Maiftre de Porte me loua fort 
Monfieur de Bourbon ; & me difoit que 
c'ertoit fon bon maifixe & très - grand amy* 
Ainfi parloit-il. 
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DISCOURS VINGT- 
TROISIESME. 

Mr. DR LONGUBFILLE. 

xVprès MonGeur de Chaumont , «vint 
tenir fa place Monfieur de Longueville» 
plus par illuftration de (à race , (mais pour- 
tant à caufe de baftardife,) que pour fa va- 
leur & vertu , ce dit Guichardin. Si a-t-il tort 
de parler ainfi ; car il eftoit bon & grand 
Capitaine , brave & vaillant, comme en cette 
race il en eft tousjours de pareils , ifQi en 
premier eftoc de ce brave & vaillant Baftard 
d*Orléans, Duc de Dunois> & le fléau des 
Anglois. Ce brave Seigneur fema une telle 
femence degénéroficé en toute h race, qu^el- 
le s^en eft tousjours reflèntîe , depuis Tunt 
jufques àTautre; ce qui eft à noter : & com- 
me d'une femence en une bonne terre , & 
de moillbn en moiflbn fe renouvellant tous- 
jours, ainfi ne faut jamais, comme cette-cy 
de Longueville* 

Je croys que cetuy dont je parle , eftoit 
petit-fils de ce brave Comte de Dunoîs : 
aufli imita-t il le père, comme ont fait tous 
leurs petits , j'entends d'enfants & nepveux. 
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Quant à moy, j'en ay connu un, qui eftoit 
Monfieur de Longueville, qui mourut au 
retour du fiege de la Rochelle , à Blois, de 
poifon (ce dît-on). Que maudît foît le mi- 
férable qui le luy donna , ou luy ifit don« 
ner ! Mais il n'eftoit pas poffible de voir 
un Prince plus brave, vaillant & généreux^ 
queceluy-là, ny moins hypocrite en guer- 
re , tant homme-de-bien & d'honneur ; aa 
refte , qui ne fît jamais tort ny defplaifir à 
aucun ; tant doux , tant gracieux , très-beau 
& de fon bonne grâce, adroit à toutes cho- 
fes. Bref, ce fut un très-grand dommage de 

. fa mon ; car il euft eflé un jour un très-grand 
Capitaine , comme îLrommençoît desja. Il 
mourut en la ileur de fôn afge & de fa beauté. 
Xi eftoit un de mes bons Seigneurs & amis 
que f euflè. 

Il laiilà après luy un fils aîfiiê , qui fue 
tué dernièrement en Picardie , à Dourlan^ 
en une falve de reyeuë, par un foldat mal- 

^advifé, ( d'autres difent apofté : ) dont ce 
fut un très çrand dommage ; car il n'y avoit 
rien de fi jeune que luy , 6r desja avoic 
donné de très-belles preuves de fa perfon- 
ne , tant en valeur , qu'en fagellë & bonne 
conduite. 

Ce fbt luy qui le premier commença 11 
esbranler la ruyne de la Ligue, lors qu'il 
donna la battaille de Senlis, un G grand coup,' 
que jamais elle ne s'en put bien guérir, ny 
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oncqueâ remuer. J'en parle ailleurs. Mon* 
fîeur dé Saint-Paul, fon fécond frère , promet 
beaucoup de luy & de fa maturité « ainfi 
que {è% nouveaux fruits de valeur le pro- 
mettent. 

Pour retourner à noftre MonCeur de 
Longueville, il fut un très-bon Capitaine; 
& pour ce , fes Roys s*en fervirént très^bien , 
6c luy les fervic bien aufli. Il fut ( comme 
j'ay dit ) Lieutenant de Roy à Milan : mais 
il n^ demeura gueres : car le Roy le vou- 
lant employer aux afiàires & dangers qui 
eftoient les plus près de fa perfonne, l'en- 
voya quérir, & le fit fon Lieutenant en, fon 
armée de Navarre, pour le fecours du Roy 
Jean , avec Monfîeùf de Bourbon, ou, pour 
ne s'entendre trop bien , les deux chefs ne 
purent fi bien faire, comme s'il n'y en euft 
eu qu'un. On d\foit que mondit Sieur de 
Bourbon avoit tort ; car luy , qui eftoit jeu- 
ne, encore qu'il fud le premier Prince du 
Sang, il devoit céder à Monfieur de Lon- 
gueville, qui eftoit plus vieux & plus eyB^ 
périmenté que luy i qui eftoit fort jeune , & 
ne faifoit que venir. 

Tant y a que fi Monfieur de Longueville 
euft efté cru, les afixiires fufiènt allé mieux : 
car Q eftoit très-bon Capitaine , comme il 
le monfixa à la battaille de Therouanne , & 
k la journée des Efperons, où il ne fe fer- 
vît gueres des Gens pour fuyr, comme d'au- 
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très, mais pour rallier fes gens fuyans, & 
pour bien combattre , ainfi qu'il fut pris^ 
les armes au poing , en brave Seigneur & 
Chevalier, & mené prifonnier en Anglecer* 
Te, où, par fa fagefle & prudence^ il fit la 
paix entre les deux Roys, au grand foula*- 
gement de la France, & pour le Roy eP^ 
poufa cette belle Prîncefle Marie, fœur du 
Roy d'Angleterre , donc j'en parle ailleurs CO- 
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^discours vingt- 
quatries'me. 

Mr. DB Nemours y Gjston dm 
Faix. 

l^E Roy ayant ciré de Milan MonGeur de 
Longueville, mit en Ton lieu Monfieur de 
Nemours, Gaston de Foix, qui fut 
furnommé le Foudre d'Italie, pour 
fes beaux exploits & belles guerres qu'il 
fît tout à un coup; ny plus ny moins qu'un 
foudre qui defcend du Ciel , & en un tour 
d'œil fait grand ravage par où il pallè & 
atteint. * 

Qui veut bien^& brîefveraent Içavoîr les 
beauî &its & appenifes d'armes que fit 'ce 
grand Duc de Nemours , ne faut qu'em- 
prunter les paroles courtes qu'ont dit de ce 
temps -là les Efpagnols , lefquels je diray 
en Efpagnol, &puis les trtidairay. Elles font 
celles : 

J/^uel Dom Gafton de Foix , Varon de 
admirabile virtud^ y Capitan- General; 
haviendo refrenado una yez les Suiceros 
jun&o à la Ciudad de Como , y defpues otra 
à Milan ^ à lefquales ayia Ua mado enfu 
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favcr el Papa Julio , con increible pref- 

tezza llego à Bologna con las efquadrones 

de los Francefes à pun&o aie ado el Cerco^ 

y forçados los Efpagmles à dar fu lugar^ 

retirandofe de miedo. Bohio todas fmjuer- 

cas y fur ta contra los Venitianos; y de ay 

à poco favore fciendo lafortuna dejordena-- 

damen fêlas emprefas de fie moco encendido 

de colera^ fue desbaratado de Camino el 

Socorfo de los Fenitianos en la Campagna 

do Ferma , fue préfa Brefciapor la Porta- 

leza^ y mucieron à efpada los que eftavan 

en guardia , y haziendo muy grave Dannofa 

los cuidadanos , fue faqueada y rohada con 

eftranna cruetdad de los Francefes y Tu-^ 

defcos. De ay bolvieron las vanderas de los 

Francefes de laotraparte del Po^ y cami- 

nando derecho por la Romania ^ y à qui 

fortuna le dexo^ laquai laviana yfinfc 

haviendo lo traydo^ ha/ia ay con paj/os du- 

dofos y peligros de resbalar^ parejcia que 

le traya àlugar de la palca badada^ dt 

manera que fue travada àiquella batalla 

la mas nombrada de] todas las que han A 

contefcido en Italia muchos annos a , adond» 

murio. 

C*eft.à-dîre: 

9, Ce Gafton de Foix , perfonnage certes 

,, de grande & admirable vertu, & Général 

,, des François,* ayant une fois refréné & 

„ rembarré les Suiilès auprès de Como, & 
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9, depuis une autre fois près Milan, que le 

„ Pape Jules avoit envoyé quérir à foa fe- 

„ cours ^ avec une prcftelle incroyable, ar- 

n rive à Boulogne , avec les forces Fran- 

„ çoifes, très-bien à point, en levé le' fie- 

„ ge, & force les Efpagnolsà luy faire pla- 

„ ee, & fe retirer avec peur. Après il tour- 

,^ ne toutes fes forces contre h% Vénitiens ; 

„ & de-là à un peu, la fortune favorifane 

,, defordonnétnent les entreprifes de ce jeu- 

99 ne garçon bruflant de colère ^ il rompe 

„ en chemin , & met en pièces le fecouru 

„ defdits Vénitiens en la campagne de Vé*- 

,5 rone , reprend Brefle par le Chafteau , 

„ tue tous ceux qu'il trouve en garde, & 

,, ayant porté un grand dommage aux Ci- 

„ tadins, faccage leur Ville, avec unegran- 

„ de cruauté des François & Tudelques. 

„ De «là un peu , il tourne fes Enfeignes de 

„ Vautre part du Pô, & cheminant droit pai 

„ la Romagne , arrive près des murailles de 

„ Ravenne , où la fortune le Jaiflà : laquel- 

„ le, légère & fans foy, l'ayant mené & 

9, conduit avec des pas douteux, & dangers 

„ de ravaller , il paroiflbit bien qu'elle le 

„ cbnduifoit à un combat fatal ; de manière 

„ que là fut donnée une battaille la plus re* 

„ nomhiée que de long- temps & plufieui^ 

„ années n'eftoit advenue en Italie ^\ 

Voilà certes de belles paroles , & qui re* 
préfentent bien une inconilante & légère for« 
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tune , qui me fait reflbuvenîr, comme Ton a 
veu fouvem,& comme j'ay veu aufll, de 
quelque belle Dame vrenilleufe & volage , 
qui , encapricéedefbrdonnémencd'un nouvel 
amant, Tayme, Tadorc^cn brufle,le mei- 
ne, le pourmeine, le plonge dans toutes le» 
fortes de plaifîrs & délices qu'elle peut : 
après, fe fafchant, & venant à jetcerfesyeuz 
lafcifs fur un autre, poffible non pas plue 
aimable que le premier , le quitte , vous le 
plante-la, à mode de la danfe & branfle de 
la Torche, où Ton prend & l'on laide. 

Ainii traitca cette fortune guerrière Mon* 
fieur de Foix de Nemours, & s'alla comme 
une bagalle abandonner à d'autres, qui ne 
valoient pas ce brave , beau & généreux 
jeune Seigneur & Capitaine. Telles font les 
conditions de Vénus & de la fortune. Mais 
pourtant , quand tout efl bienconâdéré, qu'a- 
voit-elleàfaire, cette Vefle, de s'aller em- 
mourafcher de ce jeune & brave Prince , l'a- 
madouer, & puis tout*à<coup le tromper, 
le quitter & fe mocquer de luy? 

Il y mourut donc, mais par trop 'grande 
ardeur de courage. Car la battaille gagnée 
pour luy , là-où il combattit crès-vaîlkrameni; , 
& ettint tout couvert de fang & de cervelle 
d'un de fes Gendarmes , tué près de luy d'une 
canonnade, Monfieur de Bayaid, le voyant 
ainfî couvert de fang, vint à luy , & luy de- 
manda : Monfieur y eftcs-vous blejfé? Nm^ 
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dit -il ; mais fen ai bien hltjfé d* autres. 
C'eftoit bien la parole d'un jeune homme 
courageux, & bien-ayfe d*avoir fait Ton coup 
comme les autres. Or >, Dieu fois loUéjMon- 
fieuTy die Monfieur de Bayard : vous ayez 
gagné la bats aille ^ & demeurez aujour- 
J^huyle plus honoré Prince du monde; mais, 
ne tirez plus avans y & rajjemblez vofîre 
Gendarmerie en ce lieu : & fur tout qu^on 
ne fe mette point encore au pillage; car 
il n^eft point encore temps. Le Capitaine 
Louys dArs , fi? moy , allons après ces 
fuyards \ & pour homme vivant^ Monfieur^ 
ne bougez dicy^ que nous ne vous venions 
quérir^ ou vous mandions. Bon confeil , cer- 
tes, de fe rallier ainii avec Tes gens, & faire- 
là un gros contre les 'autres, s*ils fe fuflent; 
ravifés & ralliés pour faire une nouvelle char- 
ge, qui euft efté (i) la vîâoire à luy, qu'il 
avoit desja entre fes mains, comme cela s^eft 
veu fouvent; tefmoin la battaille de Dreux. . 

Monfieur de Nemours promit ainfî qu'il 
Ten avoit prié : mais le malheur pour luy ,. 
il n'en tint rien; cor voyant que deux Enfei- 
gnes de gens-de-pied Espagnols fe retiroieqt 
lalns & fauves, tout le long d'un grand ca- 
nal , lefquels avoient défiait quelques Gaf- 
cons, & Monfieur de Nemours demandant 
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à un jnaraut d*advanturîer , qui s'enfuyoîc , 
quels gens c'cftoienc ? Ab ! Monfîeur , dîc-il , 
€6 font les Efpagmls qui nous ont défaits» 
Le pauvre Prince, defpité de cela, com- 
mença à dire : Qui m^ aimera^ fi me fuive. 
Je nefçaurois jbuffrir cela : & fans regar- 
der derrière luy qui le fuivoît, donne , fuivy 
pourtant d'une vingtaine d'honneftes hommes , 
& charge en un lieu fi defavantageux , que 
bonnement ne s*y pouvoient remuer : car la 
chauflëe eftoit eftroice du collé du canal 9 
où Ton ne pouvoit defcendre; & de Tautre 
collé il y avoit un merveilleux foflë , où Ton 
ne pouvoir pafler: de forte que les Efpagnols 
* ayant defchargé leurs harquebufes & les pic- 
ques baifiëes , eurent bientoft raifon des nof- 
tres , & de Monfîeur de Nemours, qui , 
combattant vaillamment, eut les jarrets de 
fon cheval coupez, tomba par terre, où il 
fut bleflfé de tant de coups, que depuis le 
menton jufques au front, il en avoit quator- 
ze, & puis laiflë mort. 

Monfîeur de Bayard , retournant de la 
chafllè, fceut (à mort, qui en cuida defef- 
pérer, par un bruit fourd parmy le camp, 
qui demeura fi eftonné , que fi Tennemy fe 
fuft rallié tant foit peu, de deux cents hom^ 
mes d'armes , & quelques gens de pied , 
noftre armée viftorieufe eftoît dcffaîte. 

Que c'eftque de la perte d'un grand chef, 
& combien elle porte quelquefois de domr 
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mage à fa trouppe, qui ayant mis fon efpé- 
rance en luy , perd cœur luy perdu : ny plu« 
ny moins qu'un furieux &'fuperbe taureau, 
feul honneur &ïupport d'un grand troupeau 
de fes autres compagnons , après qu'il fe 
voit abbattu par un courageux & puîflànt 
lion 9 & eftendu mort par terre , tous les 
autres meurent de peur, & demeurent ef* 
tonnez, fans fe pouvoir réfoudre à faire choix 
d'un, qui prenne la place du mort, & rendre 
combat , fi le lion les vient afllaillir. Mais 
en ce dernier point, la comparaifon feillit 
fur nos François, ayant perdu un fi brave 
chef, & voyans la conféquence trop grande 
pour eux s'il n'en eflifoient un en fa place. 
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CINQUIESME. 

jrVpiti^smVôii* an pëu'^n wx foîigé,fe' 
réfolurent d'eflire , en Ton lieu , Moniteur' 
BE irÀtPALicEi lequel pârmy une vîrig-, 
aine 4Îe Capîiaînès qui eftoîenclà, qui fmii 
ieppuvdiencdiire des- dleus du monde, fut* 
trouvé le plus <4igné de ' leur coninrander ,; 
imt il Mck btôn dire qu 'il enTuft bieti digne;' 

^:<fettebattaîîJè ne porta pas grand profit îi' 
la France, 'encore que pour' nous elle full, bien ' 
gagnée vmiis auffi elle Aie' bien chéretfienc 
achepcée, par la perte de beaucoup de gens- 
de^bteh que^titllis y perdirmes, qui Jaipais ne 
fepem'fépatei^'^ par le recouvrement .de* pa-' 
reils, & auffi^ue peu après nous; perdîfiiies^ 
Ae^l^'ile» tfiiobcâJ'^ôâf ee <pie nous y àVions, 
acquii^ gagnf & dôilfervé par beaucoup de 
fang Fraïkçoîsferpandu Tel^ee de douze ou ' 
qukizeaf». > 

.'IMIoiffieur ;de fo'PbliGè dohc , nduyeau' 
chef; ayfiiit prts^RâVéti*fev'&'. rendue par la 
ftàycgir d$ gain de la Wtailte , fé redra vers 
Ddxlan, menauc tivoic luy le corps mofiH^é^ 
Tm6 VIL H 



Monfieur de Nemours , con Pûmpa ( ce di- 

funèbre ny chri/iiandl à manera de unas 
excfuiof de ^en^tm tN^moria^ faliendolçt^ 
recibiy eh^ cada lug'ar'los peublos : c-à-'d, 
,, avec une pôn^ef ïus^rCQ^pbance, certes ^ 
9, que funèbre, ny chrétienne, à m^iere 
^ d'unes dbfibques^de jiecpéciielle liiènioire, 
), allant au-devant de luy, à chaque liett, 
,^:;tout tepwfile^f Qjir l^jeqftvofc&'bojth. 
#»' rer^ . , -5 , . .. ■ y li'. i 

Outré pïus^ ily vm\ ^u mmi>iplu6 d^^ 
dix mille, perfoonèst & la plufparià ebeyal, 
toutes vi&fl^es de deuiU^qûafmt^'^fefgqest 
)rifef (or les enqeipis ^^taoc £(|»agiï0leslqte4m 
?ap^> fW^ r<?n PQttoit 4ày9gA Âtf corps i> 
tcaifhan^es en terr^,,^ fon. wftfg^ <&^dbn 
aprèf tout proche de fa pei^me,^. en:9s*: 
modérant que c'eftoiiBnc fesdrappisaiix^^: 
avoient abbattu IVgueil des 9(umf«, . . ; 

Plufieurs prifonnicffs alloiquc: ayffib ke^fried) 
dèyifint ledic CQrps^enn'wqrQavle^flnioisedl 
maj-j^piables* . : , :, , ; ,ir ,.. 1 1 

Jean4e.Médi$is> LégK>dul?a|W,^^<|uîifoib 
depuis le Pape Léon^ avant i}ue Tah fitf^ac*: 
cbmply ;^ce'qu'il n'euft jaqM^^pf nfé^v^'^^Y^i^^i 
en tel deftroit : mais en reinmenaoD pnioa*'/ 
nier en France ,11 fi)t i9C9tin$'jpQi^f^é& 
fâuv4, dont il.nçus fit t>Mffia}«ib itstmai^^ > 
.^/^tès maf'chçit le ^qiiii deJOèTo^ 
^ VP. ij^uflç: g^rfpn > j(n|Wy9Qniiimcnfoai(4sftI 
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tîmé, & de laprîfe duqtlel on ïaîfaic grand cas. 

Marchôît aiiïfi ce grand Capitaine Ddm 
Pedro de Navarre, & plulîeurs autres gros 
prifonhiers, rtiarcftans tous à mode de triom- 
phe des anciens Romains, fors qu*au-lieu dfe 
réjouyflànces & allegreflèsqui fefaifoîent là, 
fe célébroîent pleuts , regrets, & gémiffementé. . 

Puis fut aînlî enterré dans le grand dditie 
ide Milan, arec force folemnels & divins ftr- 
vices de toutes façons, & rbraifoit'funefcre^ 
qui exalta le trefpaflS jufques au tiers ciel , 
ainfi qu'il le mériroït. 

Voilà Je fuperbe & honorable enterrement 
que ces braves Capitaînes François fîreftt à 
leur Général. Hélàs î ils le dévoient ainfi fai- 
re , puis que mieux ne pduvoierit. 11 niotirû): 
en ra%e de vîrigt-trols ou vingt- qiia'tre àtts': 
dommage pareil à celay que Ton fait, de 
gafter & foder une belle herbe verte, ou ; 
plaifânte fleur, au beau rtidîs de May, ^lufr 
tofl qu'en Juillet, que la grande chalisûra 
rendu faftnée' & fleftrie , qu'elle ne vaut 'rièil 
plus, qiie'd*éftre fadfchée, âbbâttue& ithifë • 
en foin, touje deflèché'e & morte. 

S^-il eft aînfi que les grands Chefs & Cfù- 
pitaines doivent eflre ^ftîrfièiz, hohô^è2,'& * 
heureux, qui ne pouvans pour leur gloifce ^ 
furvivre leurs vîéloîres, àu^ mdîtls ftieùrénç 
bravement dans le thJtnlp de fclaktàille, &qrfé 
la. maxime en.foit telle, ftlonfieur de^lve- 
tnours Fa Kén dbffii^ee , & ^Ôoîc éftre'fon: 

Hij 
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gloriBé. La fonune pourtant le devdc hifler 
un peu furvivre, & ne luy porter fi-ioft en- 
vie, & ne luy rompre fa partie, fur laquelle 
il avoit desja trois jeux, & bifquaye, à mode 
des joiîeurs de paulme : car il ne faut point 
douter que sMl ne fufl: mort, il emportoit 
Rome, & le Royaume de Naples à fon ay- 
fe ; car il y avoit de grands dedèins , belles 
entreprires*& intelligences: & luy vivant 9 
jamais TEfpagnol n'euft pu fe remettre, ny 
le Pape, ny le Duc de Milan , avec Tes 
Suiflès, qui retournèrent, dont nous perdif- 
mes TEftat de Milan. 

Ce font trois braves & vaillants Capitaines 
François, qui font morts au plus beau de 
leur jeu, qui eft, Monfîeur de Nemours, 
Monfieur de Bourbon, & Monfieur le PriUr 
ce d'Orange : François le puis-je dire, puis 
quil eftoit Bourguis;non , de la Maifon de 
Châlon; tous trois François, l'un Gafcon, 
Tautre Bourbonnien, & le tiers Bourguignon; 
lous trois efgaux en beaux faits d'armes; tous 
trois pareils en fortune & beaux deflèins ; & 
tous trois femblables en mort généreufe ; & 
tous trois, de plus, qu'ils ne dévoient point 
mourir, qu'ils n'euflènt eu un peu de temps 
de JQuyr de leurs vîftoîres , & donner de 
l'esbat aux uns, & du defplaiGr aux autres, 
& matière il pluGeurs d'en difcourir après k 
loifir. 

|e croys/que O^Iotafieur de Bourbon fc fuft 
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fuit Empereur de Rome & des Romains; âc 
comme j*ay dît (i) en eiift gardé le morceau 
pour luy feul , & n'en euft fait parc à aucun ; 
car il elloît fort afiàraé, & fon malcontent- 
de TEmpereun 

Le Prince d'Orange (è fuft fait créer Duc de 
Florence ; car il eftoit fort ambitieux , & euft 
efpoufé la petite Duchefle prétendue de Flo- 
rence , & d'Urbîn desja, depuis noftre Reyne- 
Mere (2) ; mais il euft voulu fe tenir fous la 
proteéHon de TËropereur, de peur que luy 
s^nitam, sll euft fait autrement , ne luy euft 
fait la geurre, & avec le temps dépoilëdé. 

Monfieut de Nemours euft tout conquis 
& gardé pour le Roy fon bon oncle, qui 
Taymoît fort, & l>uft fait fon Vice-Roy, 
voire tout, fors qu'il ne fuft, pas efté Roy, . 
ny Souverain, car il le vocïloit eftre. 

Voîlk comme j'en ay ouy difcourir à au- 
cuns Seigneurs & Dames, comme on difcoo* 
roît alors. Le Roy Louys le regretta fort ; 
car il eftoit fils de fa fœur; & de ce Seigneur 
de Foix, duquel je parle ailleurs. Le Roy 
(on oncle, n'ayant point d'enfants mafles,le 
cenok & t'aymoit comme fon propre fils , & 



(0 Voy^i cUdtffus^ Tome F, D^ceurs XX 
des Capitaines Eftrangers, vers Upu 

(a) Tome F, le XVIU. Discours des Oipît»ii' 
nei Ëftniigers , vers la fin, *■■* i 
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l^jeUfl: ftic très-grand; fi que Ton difoît, qu'il 
l^eftft marié à upei de fes filles, s'il Teuft pa 
pdx,, difpeufe , qu'il euft pu obtenir ayfément j 
p^i3 qu'il e^î avûit eu une pour *fe marier, & 
remarier; & auffi qu'ayant maln>ené & cbalfé 
Iç Papejules, de Rome, & d'Avignon par 
• conféquent, comme il en ettoît en aain & 
vouloir , il euil fait tel Pape de fa main, 
qii'jl. euft voulu,. 

On dit que lors qi;i^ le Courier luj apporta 
l^nx^uvellcde la bacta|lje g^ée, mais Mon-, 
fi^ur de Nemours' mort i> ilVèfcri^ auffirtoft: 
MlDUu ! je ne.fay donc pas gagnée^ 
T^jfis très-bien perduis. Auffi'rËfpagaol. di- 
f9}^ que fuepefcafin vi&oria, c-à-d. que 
ce fut h mutile fan$ viêioife. Et puis en fît . 
dé fi.graç^eji ddéançes & regrets, qued^^ 
lon^-temm il nç fç pm remçcwç, defiçani 
cent fois avoir p/ardu/trois baccailles^ cornue 
celle- 1^, & n'avoir perdu fon nepveu» 

J'ay veu au.Tréfor de noflre Maifon un-: 
tombeau fait de luy de ce temps , aflTés bieii . 
fa|t ppuc lors, en rime, o^ , après* avoir X2^ 
con^4 . fes : hauts faits , & fort exalté , &} dit 
qttfc , i^ft ne»ïf Préuk ^ voyons . qoe cet |jsin4 
Capitaine les alloit furpallèr , & les jetter 
hors du Temple de Mémoire pour jamais , 
enipFte qu'on ne parleroit oncques d'eux , 

Ïrierent tous , eftans en Tautre monde ^ le 
)j^x\ Mf^xSi'j que puis qu'ils l'avoient tous 
neuf fi bien fervy par le -ppflë , que » pour 



l'écompenfe , n'en demandoient d'autre , fi- 
ncm'm'H;6ft;im^ '^^t!^J'Ç9^ POnr- 
roîc demèurërïoiu feuTV^ qu'au* lieu de 
ne^if^ pB/nif Mrlerpitvqw fyn-/eul j ^I 
cbmtàtîoft plu? av^îtjfes^ armés /qiiî pour- 
roienc venir ^ lâé w^ue^ Iqû'aux fiennes» 
mefnies feroient honte ; partant , le Dieu 
MarS) pi^épdft hiucs priems v&«<iu'il y al* 
loît du fien, le fit auffi-toft poner par terr^. 
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J^ISCOÛRS VINGT- 
ilXliSMt. • 

' '^^ Mr. j> M 'B M sKUi^ 

X ir Avoit ion Lieutenant de Ik Compagifie et 
mène Homtoes d^wnes ii^j^ùt^ieùr te Baron 
DE Be ARQ, qui eftoic un brave & vaillatic 
Capitaine , & qui fecondoit bien Ton Capi<» 
laine. On luy donnoit la réputation , qu*il 
eftoic fore entrepreneur , & toujours k che- 
val , & fort importunant Tennemy , iuft foi- 
ble ou fon. 

Le jour avant; la battiHIe de Raveme , 
il fut reconnoiftre renno^ny avec la feule 
Compagnie , jurquès dah^ fon camp , qu'il 
mit en fi grofle allarme, que toute la Caval- 
lerie montsa à cheval contre luy , qui fut à 
fe retirer, non fans perte d'aucuns braves Gen- 
darmes des (iens; & fansMonfieur deBayard» 
qui furvint à propos , H eftoit fort eng^é : 
mais tous enfin & retirèrent , fans venir t 
plus grand choc, remettans la partie au len* 
demain. Après la battaille perdue, où le Ba- 
ron de Bearq , T d'autres Tappellolent le 
Prince de Bearq, j combattit très-yaillam* 
»em avec fà bande , & pendant que les. 

K ^ 4 



M Jt. B E B E À R q. n^ 

François Te retirèrent devers Milan > il fat 
mis à garder la fortereflle de Trezze , qui eft 
fur le neuve de la Dezila, rà il fit très bien, 
& réfolument & bravement endura la batte- 
rie & Tailaut : & puis n*en pouvant plus, fe 
rendit par honnefte compofition au Marquis 
de la Pallude (i), qui la tint très^bien , & 
luy fit fort bonne chère de guerre ; car il le 
connoillbit fon par réiMtation , & les E(pa* 
gnols auffi, qui difoient' de luy : El Principe 
de Bearq , Gafcon bravo , pr fuerças inge- 
niojugar teniente (a) de la yanàa del Ca^ 
pif an Dam Gaflm (3);& Tavoient en fore 
belle eftime , d autant qu'il eftolt leur vçd- 
fin , encore plus. 



(i) Padullc. 

(a) Luear teniente, 

(3) C-a-d. Le Prînct de Eear^ , brave Gaf^ 
cm i dirigeant bien fes fortes « Lieuten^ de là 
Compagnie àe Bom Gajhn» 



#5^îÇ® 
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fin de Monfieui^ de Nen^pur^ ( que venon» 
dire ) de nom ^ d*annes , la premjlere char- 
ge qu'il eut » fait lors qu'il eut; la conduire 
dès Cardinaux ^ Prélars ^ Ëvefques qui allè- 
rent au Concile de Pize , par terre , B'ofans 
fe bazarder par mer , craignans une embuf- 
chei Le Pape appelloit par déjrifion ce Gon- 
elle, Conçiliahulum. 

Monfieur de Lautrec les conduiGc donc 
juiqttes daQs Pize , avec trois cents lances , 
& quelques gens de pied. Aucuns eftimoiene 
cette charge bien vile , pour un homme de 
telle Maifon, fervant d'efcorte & de Garde- 
Corps i ces Eccléfiaftiques & Preftres : & 
les partîfans du Pape s*en mocquoîent,'& 
fe mocquerént encore long- temps en après, 



{a) Odet de Foix , connu d*abord fous te nom 
de Barbazan , puis fous celui du Vicomte de Lau- 
trec. Il mourut au fiege de Naples, en 1517. 



^•^i^fi^ Çf^Hy^'ï^^T^® Milan., 6q les E& 
Kggolg r& 'mi^ Qf^'^fk^- ^H'«^ mauyaifp 
pgeiijieï^ Unpreflioii ! - 

lU Marquis 4ll^^r<^ d^ l^^^ebouig^ cç 
grand p^V,fiéci^jceyr des Everqpi^» & gens Ëçr 
ç^|Çlg|ij4uea , appelloic , par mocquer|e & 
defdkin'^, fés Capitaiae» & fplidats parcifai:^ & 
à-lji :(uifç,&,fQl(W d^gens 4%li^^^ Pfaf- 
^f^n^is^ <m\ eft^aptant à dire que; l^aletf 
d^, ]^refir^l.\Qn ^ti euft pij djre. autant df 
li^fieu^ ^1^; I^?V^ti;c pf^uviçts^ * 1^^^ de^ 
puis il pprt^ bl^p aujtre npç^ ; car il a eft4^ 
un/^^dCapii^jne , ^ d^ plufieurs eftimé 
pôi^ pi. , âin^ qu^ii a monftFé en plu{icurs> 
«ftàcoits, k aiKJHPS <W».* ^^ ^ d.^crps i^on, 
. . . ,Ii; perdit fort ixjal^rpropqs. FEftac dç Diltj^ 
l3|xi j qsCôn lyy ,ivpj): iaiife '»èî5 clg^ & neCrf 
fjpi^si que M,opfieuf.d<^ Bour^n en eu(:^qjuicc|^ 
li| Gppverae^^ Aucuns ont q'ouyé foii; 
cjfçofé mauvaife, qu*il fit au Roy, qu'il nV 
^ît pilntd'ar^êpt ppi^r payer fes Suiflès, 6ç 
4u^ils le contraignirent de donnei; la ^tçaillc^ 
de I9 Bicoque^ afti^in§nt i^ ^'èn.irpi.et^t| lU 
Içs^devoi; très^bien & i;^9 laiflèi: aller V ^ 
. Us.jcecômniani}^ r^, to^ le^ 4i^hljes., &. mçt'; 
|re le refte de (es forcea dans lVIiian.,$ç; au« 
tre^ Places , & lai(Ièi:.cepq|idarit le caipp ^* 
rç.nnemy: fe promiener & attaqper quel<]uct 
ÈlaCÊ, quiJei.çaiLî3ank.fi2^^^^ 
'. fo»ç.ruyna ,ç^luy d« R^oy î^aînfi que fçwr 

$iéi^fi4fp I^p^eM d^,j^^ 
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quis de Pefcayre , & &ire place à l'armée âà 
Roy,' quîarriVant fi foneulfement contre èux^ 
mais en cçmporiiànt dans leurs gamifons', on 
en vie la fin qui s'enfuivir. Aum TErpagnoI 
H'eftoîc-il point fi fort, qu'il eufl: pu camraîre 
il la campagne , que les garnirons Fiançoifes 
ne les euflent bien fetîgués. ; 

" VojHi une des raîfons que j'ay ouy dire v 
ijue le Roy François luy allégua, -potirquoy. 
fl .ne devoir eftré' fi concrâint 5e donner cette 
battàîile dé la Bicoque ; ou sT^^irfl pris exem« 
jple fur Mbnfièur de Bayard , In èuft bien mieuk 
fait : lequel eflànt au fiege de Pampelonne, 
fous le Roy Jean , & Monfieur dé la PaKce ^ 
luy fit coQimandement d'aller prendre uil 
Chafteau là-aoprès, cj^rifacîguoît & endoro» 
iriagèoît fort Tarmée , où H alla fort bra- 
vement, avec le Seigneur^ de Bonneval, qaî 
eftoif un vaillant & terdy Chevalier & Ca- 
pîwîne , .& avoit une Compagnie de Genr 
. jdarmés. C'avoit elle un des favoris m Roy 
Charles VIII. 

Eftant donc ces deux braves Chefs d'ai^ 
niée ''devant ce Châfteatf', après une bref^ 
che faite, Monfiçur déBayard fit comman- 
demeikt aux Lanfquen'bts qu'il avoit , fous 
Ta conduite du Duc de Sufiblç , Anglols 
C^) 9 qu^llsr allaflènt & Taflàut , qui firent 

(4) Capitaine-GéiVérài de' téus les Lahrqqenets, 
^K étotf de U Mimm die h Pooley <n- Ai <g l ètc rf fy 
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ftffpotife quMI» n'^iroirat poinc^ qu'ds n^euf* 
fenc la do^Ue paye, & que celle eftoic leor 
ordonnance & codftmie ordinaire. Monfieur 
de Bayard leur fie dire par leur Truchement , 
4u^il ne s*eftoic jamais informé de leur couf* 
rame ny ordonnance ; mais vraymenc slli 
fkifoient bien, qu^il les récompenferoic très* 
bien de qudque faonnefte & gencille cour- 
coifie. 

Sur. ce , ils y allèrent ; mais ils nV £^ 
rent rien qui vaille , fi^non monter & def* 
cendre, fans donner combat. Monfieur de 
Bayard prit après le Chafleâu fans leur moyen^ 
mate par autre rufe de guenè. Retournant 
de-Ui , ainfi que toute la trouppe marchoit eoi^ 
bftctaille, il y eut trois ou quatre Capitaines 
qui firent dire k Monfieur de Bayard , par 
leur Truchement, qu*il leur tinfl: promefiè & 
les fift payer. Monfieur de Bayard relpondit: 
Dises à VUS coquins de LanfqueneSs , que je 
leur feray.pluftoft bailler à chacun un licol 
pow les pendre. Les marauss qtiils jont^ 
fCons jamais voulu combattre à Vayausi 
6? il demandent double paye. Ten parle- 
ray à Monfieur de ta Paticoy a leur Colo* 
ntl : mais c^eft pour les faire pendre ^ 
oajfer ; car ils ne valent pas Putains. 

Leur Truchement leur tourna dire cela» 
dont aufii«cofi: commencèrent à faire rumeur, 
& utie forme d'amutinement ; mais Mon* 
fieur de Bayard , fans a'eftonoer, auffi^toft 



%^ Hmmu ifkM^^ ^«»iPP»* 

^. Ips: %WPÎt charger, ngnimémf^h h mski 
tj-d tous.eq pièces?, s!as ng ^)^itk^p%r. 

ftWyojii; pas aj^oiri ^n tpjw.qwei.deuiç Cçmn 

dH: MopfeHÇ dqc39R9#Hali &rlgS:au«pSi.itfr: 
coienc huic mille Lanfquenecs ; mais p0m!n 
taftt ilfn'yMavwc-là:q|i»^gflaUîe iqillec,,q«i ef- 
Cûic> ençQFj^ isi^ucoup^ 

Ç^.m^ns Suîfl^^ : çv jan^is. le (m nft vai 

k fe«. fel5lM»i^rÇ|W»}ia|^{e ^, l^iir Hqimt^^ C% 

c»la corriger ôçmi^rbfaju (éj^foWm^ AO» 
Qpmmenc^mçriç qiîjiji priiij l>r^ k mçi« ^ 
q^ji ne. faiipieai; qijie bfi,Ya|Rd(çr; ^. pai;{^r dç l9f 
guerre ,. & comm^ il frllçii; ÉiJce^ \61fatts. 
plus d^s Capitainctsqiie. d^s fi^ldjs^ta,, cQ^am^ç 
ij \mr o(U toft ç^'bavacdetigK^.,!^ tes iaii<r 
gea bi^n toii% fou^ 1^ fil^içe^ 

MonQepÇ^dç Laucr^c &etKce|a une . grvn^. 
faute, de combacçre (biis rappedc de ^ Toi-. 
dats , & mefme en un lieu 6 defavaucageux 
pour luy qu'eftoit cette Bicoque. Le Roy, 
Ç'rânçGÎs le luy fceut très- bien reprocher , 
quand il le vie k MouHns, retournant d§ & 
cheatè ; lequel il ne. vouloit voir du cpnfi- 
meocoment; mais aj^nt obçenu^auii^ce. de 



luy.v^ Ijoy ayant cq^cé toutes fes rzitom^ & 
me(iQeia,IHuice d'argent, Fen excula , après. 
a:^oir ouy.Moofi^ur 4e S^int-Blsiiiçay. Cela 
eil eiçrit , &ns que j'en parle davantage : 
!](iais pourtant- ie Roy luy fteqtbienauili re-. 
proçher , que ftrofper Colonne & le Maj>, 
qpis de.Pefcayre, & tppte IVmée Efpagnbr! 
le , n'avpiçnt pas plus d'argent que luy , qui , 
fans af gmt , Tayoîenc chaflë & battu , &, l^yi 
fans argent n'avou icçu fe deffendre. 

On dit qu'avant qu'il fuft chaflTé de Mi* 
lao , venoient au Roy plufîeurs nouvelles & 
plaintes de luy , & qu'il eftoit trop, févere.^, 
& mal-propre pour un tel Gouviernemenc. 
D'eftro hardy , brave , vaillant , eftoit^il , & 
pour combattre en guerre, & frapper comme 
un lourd (i) ; mais pour gouverner un Eftatt 
iln'yeftoit bon. Madame de Chafteaubdant^. 
fœur de Monfieurde Lautrec, une très-bçlle 
& honnefte Dame , que le Roy aimoit , &. 
fàifoit foo mary cocu , en. rabattit tous, les, 
CQUP3 ^ & 1^ lemettoit tousjour^ en grâce; 
fi-^bien qiie le proverbe- en courpîtpourl(M:#^ 
Milans, fmt Meuillan Ça)j &iChafteaié^ 



(i) Sourd* 



yoyest foU 6a dçs Lettres recueiilUs car 
RuceiU n de la traduâion de Belle-foreft , celle 
dîi 26 Noy.embre 1518^, écrite paj- le Légat Bi- 
bteoe au Cardinal de Médici$« L'ôrigîiial dtâliea'. 
petite Mom^ 6i Bpapas IiAtm^K 
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, hriant a défait & perdu Milan. Cela voo- 
loic dire, aitiG que je riens d'aucuns Seigneurs' 
& Dames de ce cemps-li, qne des gains & 
profits que fie Monlîeur le grand-Maîftre de 
Chaumont, quand il en eftoit Gouverneur , 
en fit faire le Chafteau &4a itiaifon de Meuil- 
làn en Bourbonnois, qui eft Tune des belles 
& fuperbes que Ton Tçauroît voir : & les 
fautes , que fit Monfieur de Lautrec, eftânt 
Gouverneur dudtt Milan , rabattues par Ma* 
dame de Chafteaubriant à l'endroit du Roy, 
4leffirent & perdirent Milan ; & aufli que' 
Ton difoic , que ladite Dame avoît fuit don- 
ner ledit Gouvernement h fon frère. 

Voilà donc la perte de Milan , lequel pour 
recouvrer nous couita bien , par la prife du 
Roy François. Certes, & luy, & fon frère, 
frent de lourdes fautes & grandes pertes^ 
comme la prife de Lodi « (où commandoit 
le Seigneur de Bonneval, très-brave Capi- 
taine pourtant,) qui fut faite fans batterie, 
ny brefcbe, ny efchelje, où il y avoîc trois 
cents hommes d'armes À trois mille hom- 
files de pied, par une efcarmouche attaquée 
' dVux, & de douze cents Ëfpagnols, quisen* 
trerent pefle-mèfle. Les Hiftoires parlent fon 
au0i de la compofition de Crémone, faite 
fort malà- propos par Monfieur de TÉfcu. 

De ce tems*là , les Places ne fe gardoient 
ii bien comme Ton a veu depuis, & fufli- 
foic à nos François, pourveu qu'ils en foi^ 
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rïSêht pd)r quelque belle & honorable coin« 
poGtion : les voilà galants \ Toutesfois , Mon« 
fleur du Lttde , Louys d*Ars, & aunes ^ ne 
firent pas ainfi en leurs Places. Monfieur 
deLaucrecfe retira en Guyenne, où, après 
quelque temps, fut envoyé quérir, & plus 
bonpré que jamais ; car il fut fait Lieutenant* 
Général de cette grande Ligue faite contre 
TEmpereur. Ce que c'eft que la vertu! car 
encore qu'elle ait eu des uraverfë», fi eft- 
tUe.toiisjoùrs recherchée. 

Comttie fut celle de be grand Capitaine 
qui entreprit le voy^e deNaples, & y allant 
y prit Bofco, Alexandrie, & Pavie, toutes 
|>ar force ou aflaut, & mefme Pavie% à la* 
quelle il ne pardonna, en forte de cruauté ^ 
peur venger Toûtrage & la prife du Roy 
François, & la mort & deSaite de tant de 
braves François qui paftirent Ut-devànt ; de 
pour ce fubjet, il ne voulut entrer deàu» 
par les portes de la Ville, mais par la bref*^ 
che, tout à cheval; la fiii&nt un peu appla* 
Air, pour manifefter un plus grand nîomphe 
dominatif. Ainfi voulut entrer le Pape Julet. 
cbiîs h Mirande, s'eftant fait faire un pont» 
par où il pufi paflèr plus \ fon ayfe dans fit 
Rtiere. Grande & fuperbe bravoure de l-un 
& de Tautre ! 

* Monfieur de Lautrec donc, ayant fait plu- 
Ceurs beaux & grands exploits guerriers en 
cette Lombarclie, fut preft à inveflir Mihuit 



i&^ Hoipmef ilkfifes RrafffoU* 
p^t^^réparf r fa fa^te p^e^, f^ni^ la 4eiM)Eèt 
dp^py,qui.Iuy cqç^H^nda dç la.qipfwr&i 

4çîY9n(Jwy9.^QB.^n:fwtf ]>ourcd9C>:t^aÎ9 en^ 
çcHBlete, de loup«* ^ . * 

Arcivé-là^ lieu f«(al pour lui 5 conwç Rai-, 
vi^qe pour fon coufin Monfiem de Nemours ; 
c^ il y mourut, &.rQ^te fon arméey périe 
mi^T^jt^mejnC) dtont fuir le ppit^ift. d'mnci 
ti^srglorieu& vii^^a, s'il ejiifl ypubi* Ma^ 
comme difoienc les NéapQl2cains;iV^0^^jpilM 

%yoii à pjeipe maia à preuidFe.Auffi qu'il 
^oic (1 préfomptiieux de foy, qu^il ne vou-» 
lue i^mais croire apcre cpnfell-que Je^fien,; 
qs^'qoi9J)icsci.^^'oiv luyi ccff^fei^ai^-.de b^oz^ 
lf,yjflJe> d^ r^ijQ^ller à outcf^ncàf il.Qe ¥^7 
l|l$jaQiais^ diT^q^'iln^ voi^lojc joirug^rt 
1^/es^ Q^donsVmal^àrp^^ qui Ii^Xei^ 
^piei^c bien. aj^Ueur^^ Ck^i^is ua Cbef>,ns 
un, Çéfiéral d*aj;méç ,. ayarct & re^4^c. à 
UêJTpargpi;,, neficbeauiàic,^)^ Jk^qu^i fç^voiç 
qjijie i^Ortc^ il le$/awqic cous. la cqrde aut 
Q^ja'fuft par fai^ame, qq.. 4'un Jpng .fifigfe 
][«. Tay ainfi ouy çoqçer à Napiflt^ à plpfî^fiis 
ajjcieiif qui yivoi^ encore». ' . 
. Voyez » s'il vous- plaifty quelle &atai(ifl 



: (i) C*à-d« La fêftÊmé ne fi peui fnàdfé p». 
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ce Seigneur s'alla mettre dans Ton efprit, de 
vouloir prendre une telle Ville que ce}le-là 
fi riche ^ fi opulence, fi forte^ & fi fertile 
en tous biens de la terre, & Tes eavirons, 
'& fi bien garnie de bons hommes, voire 
d'une armée, viélorieufe de Rome, qui 
s'eftoit allé jecter dedans? Ce qui fut le pi3 
p(C>ar luy , & qui Tabufa : car d'autant plus 
lapenfoit il miieux affamer. Mais il en arriva 
bi^autren^ent; car la longueur du fiege luy, 
r\mifit pUis qu'aux autres, qui apporta telles 
if^mospditez, & maladiesr aux noftres, que. 
4% cent; il n'en efcbapp;^ pi^ dix. 

J'aypuy dire là-dedans, qu'il demeura plu^ 
de trQi& fepmaines fana faluer la Ville d'ua 
f^ <:oup de canon ; & que; les preœie:res vo*. 
|^.<*l^ s*y drpnw^t, fut le.prenverjour4ef{ 
May; d'autres oifent; S« Tacgues le OntQd,, 
pa^rpQ ^ des^ Espagnols, monueur du. Bellay 
4t etx ieiMéfnoircs^ qu'il arriva le premiet, 
• J9ur dç. May; mais je l'ay ainfi ouy conter 
d^a^aples; &.pQiy: c^, j'adyertislesleAeurs, 
d% ne pprejadie point égard à, ce que j'eq di^t; 
rgy, (lu'ilf.v^rrp^fa^&^eiraem dans nos L^^ 
Ffi^ois^ car je o^'ayidq plusdçs^il^nger^,. 
Çf,^ de: ï^s djtS:^ éfçrits, qpe des Franco]^,; 
d.aiis lesquels on voif, & lit-on.aOè^ ce qui 
€^ efcrit ; mais non fi bien dans les eibraii* 
gers, & mefme les Livres Ëfpagnols, qui, 
ne font pas traduits. 

Monfieur de L^utrec donc fît tirpir.tee 



188 Hommes illuftm François. 

volées de canon ledit propre jour de May, 
plus pour perturber leur fefte qu'Us célé- 
broîent , que pour autre chofe ; dont j'ay ouy 
conter un miracle d'un Crucifix, que j*ay veu 
àNoftre-Dame des Carmes, qui, voyant venir 
une canonnade droit à luy, pour luy empor- 
ter la tefte, la baîllà bas, de forte qu'il n'eut 
aucun mal : & la balle pafla par-deffus. J'ay 
veu le Crucifix, & me l'â^t-on ainfi aflleuffé 
dans Naples. Encore aucunes bonnes gens ,- 
& bonnes femmes, aflTeuroîent, que ce beau 
coup porta ce malheur aux François, qui 
leur engendra les infections de l'air, la puan- 
teur des eaux, & les grandes ^maladies qui 
en un rien ruinèrent & deffirenc cette belle 
armée. AuQi lesEnnemis leur empoifonnerenc 
lès eaux, en y mettant force bled dedans, 
ce difoient les François» 

Monfieur de Lautrec &^ eut fa bonne part , 
âç telle qu'il mourut; car ainfi qu'il eftoic 
en fon llét malade, il s'enquéroit tous les 
jours aux .Capitaines & Gentils- Hommes» 

Suile venoient vifiter, enfemble à fesMé* 
ecins & Valets de-Chambre , comment le 
portoit le camp, & fi les maladies commm- 
çoient à laiflër? Ceux aufquels on avôit fait 
le bec, refponioient , que, grâces à Dieu, 
les maladies n'alloient plus en empirant, & 
qu'elles n'eftoîent fi grandes. 

Mais luy ,. pourtant, fe doutant à leurs mines 
ft caiéfiès nonfi alegres & j(^eufes comme 
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elles dévoient eftre, qu'il n'en eftoîc rien, il prit 
un jour deux de Tes Pages qui eftoienc en 
fa chambre , & leur dit qu'il les feroic foiîec- 
cer devanc luy jufqu'au faiig, s'ils ne difoienc 
vray de poinéf en pt)inél. Eux, craignans 
le foîiet, autant que race qu'on voye, luy 
déclarent le tout, & comme tous mouroient, 
fans en pouvoir efchapper, & que tout le 
camp eftoit en perdition ; ce qu'il prit à (i 
grand defpit & contre-cœur, que Iç fiel & 
le cœur luy en crevèrent, dont il mourut. 

Mort bien difFérente à celle de fon coufin 
Monfieur de Neniours, qui mourut laiflànt 
une armée afièz entière, & non trop ruynée : & 
Monfieur de Lautrec laiflu la fienne fi perdue 
& ruinée, que, des Grands qu'il avoit avec 
luy, peu s'en retournèrent, eftant demeuré- 
là comme luy, le Marquis de Saluées, Donj 
Pedro de Navarre, le Prince de Navarre, 
Monfieur de Vaudemont, le plus beau Prince 

aue je vîs jamais en pounrait chez Monfieur 
e Vaudemont d'aujourJhuy en Lorraine, 
& tant de Seigneurs & Gentils-Hommes^, 
comme Ifs Sieurs de Caudale, de la Chaf-, 
taigneraye., de Pomperant, & une infinité 
d^iitres, dont les Hifioires en font pleines, 
& les cimetières & champs de-là font encore 
boflfus* 

Ce fut toutesfois un grand heur à Mon* 
fieur de Lautrec, de ne furvivre point fôn. 
malheur^ car s'en retournant en France 9* 
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pour la féconde fois, dësbaracté (^sr) dell, 
comme il fie de Milan, il eftoie pour jamais 
deshonhoré, au-'heu qu'il moorut avec une 
telle gloire, que le Pape Igy fie faire des 
obfeques fôlemnelles ô très-pompeufes, ou- 
tre, luy eh donna C^) "^ anniverfaîre con- 
tinuel , à S. Jean de Latran : cela ne luy 
coufta gueres. Lç Roy fon maîftre luy en 
fit faire tin tout pareil & tout femblable à ce* 
ïuy' qu'il euft fait à un de lès propres en- 
fants , ou autre grand Prince du Sang , à 
Noftre-Darae de Paris. 

Tout cela fut très-beau; mais plds beau 
cent fois fut Tofiice pieux, faint, & vénéra- 
ble duquel luy ufa TEfpàgnol fon ennemy, 
à luy feire ériger ce tombeau fuperbe de 
marbre, à fes pauvres os, qui traifnbient & 
veaûtroient miférablement &'chelftîvémenten 
une cave , où fes gens l'avôîënt enterre, fans 
aucune forma de pompe funèbre ,, fi ^ non 
comme le plus fimple foldafde foti temps. 
Mais après il fut dèfénftvcly par aucuns ma- 
rauts, oc^luîs porté à Naples, & enterra "par 
cjuelqiiçs gèhs-de-bien en rEgïîfe. Aîrifi ràjr-* 
je ouy dfrelà; - 

*'Ee tôinbeaiiparoîft très-bien encore à Nà- 
pîéï, én'fànBa Maria nnova^ en la Cba- 

/i) défait , mis en déroute :. de Tltalien /îj* 
tmato. 
î (i) • ordoiina j- éfp&refttmnt. 
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pelle dupftc Ôe Sèfl&jVihaîn' gaiiché 'èh 
entraoi j avec ces beaux rtiota,'^e iHtJy^ïlfifeP 
me ay leiï ■&' reeiaeîlly : ! -' 

OpETo. F u.o xio Ju.AU rajEcco, 

*C'ot<ïSALVus Ferdinandus^ . 
%Uâùifi^'Mus Cln:^^^^ niàgm' Cwfalvf 
Nepùs , cufn ejùs QJJa.^ '^uathvis hopiii'tn 
Imitofitcelto , ut\VeïUfiriuna 
Itànbi'é iàcîre cômperW€$\ humàndrum!m- 
feriarùm thémor , 'Ùàtlo Duci Htjpànus 
^fînieps fofuiP. 

pe Fraïîçoïs • tôùftié èft^ te] : '- 

•. r /n A QO'ET pK;FoiX,. '. 
',;"Ço'N&ALV^E F 

yy fjls dé Lpuys 'de Cordôûa , dp gràAd Çon* 
» fôfvp S^t^yôu , combien ^u'îl' fWl eririemy^ 
51 ij^tit weu q^e îes ds 'g^ôîéîitfpeu \mf> 




„" nés* ttiiïeres , S un, feapîtaïne' Fra,nç(Ms \m, 
,,VPriût'6 effranger Efplagnpl à mîs"'*' 

' '-'Dèf^BaKtt^ji^^âs'ïièHe ïhèrgîe'. Vèfïà'iih^ 
Mfit r liÉÉe% %éïtërdbfe^xc^n»ïié! - Ee» 
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Gouitoifies fe font ordinairemenc d^entieoits I 
en&emis vivants; & fe fonc-elles plus poflible» 
pour en recevoir la revanche > bien louvent, 
s*il tombent en leurs mains, que pour autre 
fubjet; mais de vivant au mort , peu fou- 
vent le voit-on. Nous trouvons bien qu'An*' 
nibal honora les cendres de Marcus Marcel- 
lus, d'une urne très-belle & très- riche* 

Nous voyons ordinairement ^ufli , & IV 
c-on veu fou vent , les ennemis' envoyer les 
corps morts de leurs ennemis à leur camp , ou 
aux parents, ou aux amis, pour les enterrer; 
& fi les envcyent avec pompe & convoy ma- 
gnifique & honorable, c'cift un office fore 
doux, & qui plaid fort , comme fit Monfieur 
le Marquis de Pefcayre celuy. de Monfieur 
de B^nl Mais de tt'outer qtte l'enneœy ait 
fait h fon enhemy une telle defpenfe, pour 
un fi fuperbe tombeau, qu'a fait cemarâifi- 
que Duc à Monfieur de Lautrec , & & poii 
Pedro de Navarre, qui eft près dé juy!; jfe" 
voudrois bien que; fon m'en trou'vaft à'enfeî- 
gnaft un, pour le mettre îcy en mémoire peiV 
pétuelle tomme l'autre. ; . , ' . '^ 

Vivez, vivez doncques, bravé à miagnîff- 
que Prince de Selïè, immortellement ! En- 
core que vous foyés mort, vous vivrez éter- 
nellement avec Timmortal^é^ aqtant poiirTce 
bel œuvre pie, libéral ^ magni£nue, çip0H 
me par vos valeurs, & de vous ,; oc «ks IfCflP» 
ttes ! Au^ de fon temps z\^^M^ ^ phpii 
** ' fplend^ 
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fplendide & libéral Prince & defpenfier.qu'oa 
euft fceu toîr. • . 

Il y eucunEvefquedeTarbes, à qui Mon-' 
fieur de Lautrec avoît fait avoir rEvefché de là , 
qui le gouvérnoît, & trop, ayant toutes les 
afiàires du Général en tnain de la Duché de 
Milan, & n'y <ît rien qui vaille. Il s'appel- 
loic Manaud ,' qui , né pouvant recouvrer 
les os de Ton maiftre & fon bienfaiteur, & luy 
ériger un tombeau fuperbe ^ fit à fes propres 
4elpens baftir & achever cette beHe -maifon 
de Cputras,qui n'eftoît qu'aux fondement^ 
eflevée lors que fon maiftre mourut; & en 
continuant le deflein , la fit ainfi parachever , 
belle comme elle 'eftjtiu'on peut dire le plus 
beau corps de logis , & à plus belle vis qui 
foit en France , ainfi que j'ay véu , & ouy 
dire aux -grands Seigneurs & Dames qui 
Tout veue, aux grands Architeftes, ne vou- 
lant point qu'on s'en arrefte à mon dire : ce 
bel œuvre eftant ainfi parachevé par cet ho^ 
nefte & reconnoiflànt Eveftjue , pour fervîr 
d'un fécond moniiment à la pôftà;ité de foa 
maître, ne luy reftam marque en France 
*que cellVlh, fors là mémoire de fes beaux & 
hatifts faits. ^ ' 

Il y a plufieurs Èvèfqueâ^ & Gens d'Eglife 
qui n'ont garde d'eflre ainfi reconnoiflànts, 
jiy.qui l'ayent ^fté à. Tendroic. de leurs bien- 
iaiteurs , qui leur ont fait avoir les Evefchés 
ou bonnes Abbaye^'^^^ue, lors qtf ils fout 

Tome VIL I 
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morts ^plsuiccnt-1^ leur jq^oioire, & esn ibqt; 
ingms envers eux.» non. pas à kw fajrç baA 
ttf lin feul pecic tombeau» & eiiv;er^ leurs en^ 
fanes , femnies & parents , qu'Us ne vqu« 
droient-fecourir d'un, feiil fol en leurs néQ&G» 
fitez. 

On ne fçauroit me faire: croirez, que ceU^ 
gens foi^t ^w^% de Dieu : encore qu'on dte^ 
^ue (e Uen d'Eglife eft dédié pour les pau^ 
yres, fa|s parents eftans pauvres^ & les enfanjca 
^ feinme^) ont autanc de befoin que les paii* 
vres qui mandienc aux portes. 

Qr je ne perleray plus des valeurs de, c^ 
grands Capitaines (i) , fi- non que les Efp> 
gnc^s & Italiens Touc eu en celle réputation» 
quMU luy donnèrent le nom do Demaetrius» 
^ d'y» fécond expugnateur de ViUes, com* 
91e de vraj il en a pris aucunes^, & brave- 
ment, qui luy cmc donné cette réputation i 
& fuMOUt Pavie , que le Roy fon maiftre 
avoic tenue affiégée plus de trois mois, & fie 
Tavoit fceu prendre : dont j'ay oi^y dire, que 
kfs que le Roy en fceut la prife , en fut faf* 
cbé ï d^my , & en porta quafî envie ^ jar 
l'ouiie fourde, pour s'en fentir autant abaiifô^ 
que luy, un fi grand Roy, ne Tavoit Apen 
prendre ; & luy, fon vài&I, fait de fa main 
^n peu 4e jours , Tavoît jprife. 



*^^mm^ 
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Auffi n'y avoîc-il dedans un Antoine de 
Levé pour la fi bien deffcndrcf : ce qui devoît 
contenter Sa Majeffé; car n y a. hommes & 
kommes : & euft voulu le Roy , pour beau- 
coup, que cela ne fuft arrivé^ ou qu*il ne 
Teufl jamais afliégée, ou bien faillie, encore 
que ce fu(! Ton dommage ! 

Que c'eft $\xn cœur ambitieux, qui, pour 
fon mnd bien & advanpige ,& encore qu'il 
y aille du fîen , ne veut qu'un autre ait plu$ 
d'honneur que luy , ainii que j^n ay connu 
force de cette humeur ! 

Les Efpagaols de ce temps , qui voulurent 
louer mondit Sieur de Lautrec , dirent de 
juy : Le Capitaine Lautrec avoît en foy 
beaucoup de venus très-claires, voire égales 
à celles' des Capitaines antiques. Il elloit 
né aux derniers confins de la France , & 
de JaGafirogne, près des monts Pyrénées, 
d*an Heu .tr&-illu(lre & noble; & pour ce 
H teropéroic arec cette allègre vigueur & 
promptitude Françoife , avec la gravité de« 
Efpagnofsi dont il eftoit voîfin^: & eftoît 
fi fuperbe & glorieux v fuft pour fon natu-' 
rel, ou pour m grande pratique de guerre» 
que en las cofas de gusrra era tenido en 
tal opinion , que menos preciados los ççnfi- 
jos de las vtros^ antu querîa errar porfi^ 
qtieftr (i) et^gnad^ de mùs. C.^^à-d. „ Eà 

(i) <iiie fer, 
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,» Qhofes de la guerre , il eftoît tenu en 
„ telle opinion , que, merprifanc cous les 
jy conreils des autres, il aimoit mieux fail- 
^ lîr de par foy, que d'eftre, enfeigné |>ar 
», lesaucres ". 

Voilà une grande împerreftîon de Capi- 
taine. Aînfi Tay-je ouy defchiffrer tel à plu- 
fieurs, & qu'il luy prenoit bien envie quel-' 
quefois , de conférer &. de demander avis 
ï Tes. Capitaines; mais quand ils eudènt die 
d'or, il ne Teuft pas tena, wnt eftoît il pre- 
fomptueux, orgueilleux & fuperbe defoy: 
auffi mal luy en a pris. De plus grands Ca- 
pitaines que luy n'ont pas &it ain(L 

Lucullus avoit ce vice parmi toutes les 
perfeftions & grandes vertus de grand Ca- 
pitaine qu'il avoit, c'eft qu'il .ne ^ifoit cas^ 
que fort peu , de fes Capitaines & autres 
Gratids qui eftoient en Ton armée, qui ef- 
toient efgaux à luy , & les tenoit tous à 
mefpris : ce qui fut caufc de fa décadence ^ 
que Clodius, mefchant garniment, aydafort 
à pourchadèr , luy arâutinant tous fes fol- 
dats, & les .rendant mal-contents contre luy. 

Pay veu fon pôurtrait (i)., qui monftroit 
bien une mine arrogante & formidable, com- 
me j'ay ouy dire auffi , tant de foy , que des 
grandes playes & balaffres qu'il avoit reçues 



( i) Savoir de Lautrec* 
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au vîfage, à la batcaîlle de Ravenne, (msiX- 
ques d'honneur, pourtam fort eftimables) 
avec Ton coufin Monfieur de Nemours , qui 
le (i) deffendk le plus qu'il put, tant de 
fon efpée, ^ue de (a voix & parole; en 
criant tousjours : Ab ^Monfieur ^ ne le tuez 
pas ! Ceji noftre Général , &. frère à vojîre 
Reyne , qui vous donnera bonne rançon. 
Mais pour, cela nelaîflèreht à Iç^parachever , 
& à donner tant de coups audit Monfieur de 
Lautrec , qu'ils le laiflerent fur le champ com- 
me raorr. 

Mais par après nos gens , en vifitant^ les 
morts, le trouvèrent au nombre, & l'emme- 
nerent à Ferrare, où le Duc & la Ducheffè 
(l'honnefteté alors du- monde) le traitèrent 
fi bien , & le firent fi curîeufement panfer , 
qu'il a fun^efcu long-temps , dont oncquc« 
puis n'ayma-t-il la nation Efpagnole , ains 
en fut ennemy mortely comme j'ay ouy dire 
aux vieux de ce temps-là , & peu enclin k 
leur faire bonne guerre , & plus à leur oder 
la vie qu'à prendre rançon. 



, (1) qu'a. 
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Digreffbnfur la Maifon dcFERRARE. 

x\. u s s I ne fiit-il ingrat à MonCeur le Dqc 
de Ferntre « le grand Alphonfed'Eft, Prince 
d'honneur & de toute valeur, ainC qu*il le 
monflraà la battaille de Ravenne^ où il corn* 
battit très*vaillamment: & encore qu'il aimaft 
fort nollre natfon , & luy fuft fort obligé > 
fi fit-il le plus qu*il put force courcoifies aax 
Efpagnols, (auffifa femme eftoitEfpagnole» 
Fille du Pape Alexandre : Gùicfaardin en 
parle prou , & en ces mots brefs , ) & à ceux 
de fa nation qui tombèrent encre nos maina, 
priConniers, fans &ire pourtant aucun tort à 
fon honneur, nj à ToSligation qu'il a voit 
\ la France; &; ne varia point, comme les 
autres de fon temps^ 

Il porta un grand fecours & advis à cette 
battaille de Ravenne : car les Ëfpagnols ef- 
tans redèrrez dans leurs retranchements, & 
ayant quelques légères pièces que Dom Pe- 
dro de Navarre avoit fait mettre fur de^ 
chariots, qui nuifoient fort à nos gens, & 
en tuoient , ledit Duc fit venir & advancer 
preftement fesgrofles pièces d'artillerie, (car 
c'efloit luy qui les preftoit } & les fait battre 
en flanc «pntre les ennemis ; de force quW 
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un rien 9 il les vie bienroftëfclafrcis , & reflet 
& corps voîer en l^ir , à chevaux & tout; 
cfc qut les fît fottir de 4eotâ retraAchettrertts. 
Pabrlcio (i) Fut te premier de ceux qui 
vmdrent \ nous ; ce que nbus ne demandions 
pas mieux : cat biéntoft nous- en'eufme^ 
raîfon. Voilà le bon fervicè que fit-là ce bravé 
ï)tit. îl fur père de ce grand Duc de Fer- 
tare, Hercules, mary de Madame Renée de 
France, & grand-pere de ceïùy qui efl au- 
}ourd*hûy. 

Tous deux très-bttiVéé & tfèâ - vaillants 
Princes, & très-bons paftlfans François, & 
qui n'ont jamais Mil aux obligations qu*il^ 
^voient à nos Roys, ny ce grand Cardinal dô 
Ferrarc, ny ce magnifique Cardinal d'Eft 
non plus'i'fibîenque je puis dire que fay 
veu ces grands perfonnages, meilleurs Fran- 
çois cent fois que plufieurs de la nation 
medne , & tousjours ont admonellé Mef- 
fleurs de Gutfe, leurs nepveux, dVftre fer- 
vlteurt de leurs Roys. Bref ^ ils ont cfté 
vrays petits- fils du Roy Louys XII. 

Le, Duc de Ferrare d'amourd'huy fe com- 
porte avec fès fubjets auln doucement que 
Prince de h CbrefHenté,les vexanrk moins^ôc 
ne tirant d'eux, finoneeqtsHuyeftdeu^ Auffi 



(t) Colonna. Vàye^jbn ^hfichitfflis^^ Ttftn. P, 
Difcour^ Flî^ des Capitaiûcs Etrangers. •*" 
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eft-il aymé de fon peuple, comme le Roy 
Louys, fon grand-perë; & auffi fon bien luy 
profité à Yeue.,d'œîl;\car U fé pejuc dire le 
plus pécunîeux Prince de la Chijeftîpn^éiCa 
elle un très-beau Prince, çomrte jel'ayvèù 
en fa jeunefle, & de fore Ëonne grâce; & 
m'a t-on die qu'à cette heure, il eft un très- 
beau vieillard. H ^ efté très-adroit çh tout 
honnefte exercice, & Tùr- tout aux armes ^ 
& au jeu de paumie. ' 

Tant qu'il a elle en tVance , avec le feu 
Roy Henry fon coufin, il a très bien, fervi 
en toutes fes guenips, & de fa .pèj:fonne, & 
de fa Compagnie de cent hommes d'armes, 
qu'il avoit tousjours très-belle; & puis aux 
guerres d'Hongrie. II a tousfours auflî trèsr 
bien fecouru la Chreftiënté, 6^ l'Empereur 
fon beau-frere , y condpifant tousjours, de 
belles troupes. Il alla aù-deyaqt de noftrè 
RoyàVenîfe, tournant de Pologne ; le mena 
dans fes Terres i le recueillit , le feftlna,.non 
pour en tirer, comme d*autres (i) , mais 
pour luy offrîr fa jiuîflànce & fes Tejresl 

C'eft dommage qu'il n'ait des en6pcs;«car 
Ja race di eft très-bonnet Monfîêur le. Car- 
dinal, fon frère a èf^é un ibrt hômme-de-bieB 



(i) Le Duc de Savoie ^ par exemple, qui fe 
(kt donner Pigncrol , &c. Voye^ ci-iiejfus , Tom9 
W» h ^^fi' XEII d.es Capitaine» Etrangers j c^iXk^ 
tenant VArtiçk de ce Vue. 
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sfufli , & fôri: honnefte, autant fplendide , 
magnifique^, & libéral » que Prélat ou Prince 
qu'on euft fceu voir. Il eftoit Proteéteurdes 
affaires de France à Rome : vrayment ooy , 
il Tedoit; car jamais Prélat ne les embraflà 
de telle âffeétion que luy, tant il aymoit la 
Couronne de France. Audi nos feux Roys 
Ctorles & Henry HI , Taymoiént unique^ 
ment, & fur*tout Je Roy Charles ; car il 
n'euft fait nuls exercices, aufquels il eftoit 
fort adonné, s'il n'euft eu Monfieur le Car- 
dinal Ton onde. - 

Ëftant à la Cour, il parbiiToit fort, fi( 
s'y defpenfoit extrcfmcment, & avoît table 
ouverte à tous les Gentils -Hommes qui y 
vouloient aller ; & c'eftoit tout fon plus 
^nd plaiHr à Rome. Tous les Fmnçoîs fè 
jettoient dans fà maifbn , comme en une 
maifon publique ; car fuflèntou délinquants, 
ou innocents , tpuc y eftoit receu, & nul 
Barizel n'y euft ofé aller, qu'il ne s'en fuft 
très-mal trouvé , comme le commun de Rome 
dira bien. 

J'ay entendu raconter à perfonnes dignes 
de créance, que quand le GmrKl^aiftre de 
Malthe vintà Rome demiérefmerit , il (i ) 
tenoic table ouverte à tous les Chevalier^ 
Ffiançois. Ainfi qu'on luy dit un jour, qu-'il 
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s^eftoit dcanô en fa iiiAi(Qa^qùel<}uevaifleIte 
d'iurgj9nc «pour environ drax cencs cfcos, & 
q\s^ cela veaQic de ces Cbevalieis, qui s^eii 
çflii^em accommodez ^ & qu'en les vîficane on 
les pourroicdefcoavrir : Monfieur le Cardinal 
ii*en fie antre lemblane^Gnon qu'il leur die: 
Lai fez le ; ce fam pauvres compaànms , 
qui n'ûm que refpée & la c^pe^ leurs 
Croix ^ & qui font gens de valeur : (»la 
hur fera granà Hm; & moyîy je n\en 
dêmeureray plus pauvre ; & commanda ex- 
prcflëinenc qu'on n^en fonnaft pUis-moc* Voyei. 
qnelle bontés 

Il avoic un jour convié le Cardinal de 
AiSIédifiî» ^ fouper chez loy ^ & après fe mi*^ 
lem à jouer à la Prtmi?, où il idla d* on refte 
de dix mille efcns : aîn6 que te Cardinal 
de .Médicis eue prime , & Mcnfieur le Car^ 
dinàl d'Ëft eue cinquance-cinq , ne s'en voa«^ 
hnc ^er , le cacha & jeita fes cartes y (ain& 
que ÔK Huy ( I ) Gomez au Roy d'Efpagne ; > 
ît comme un GencU-Homme dea fiens hrf 
eue die qu^il avoie gagné , il luy refpondit : 
^<s le fyams èien; mais je m fmfûh pas 
îWivié pùurb^gagnerfon ar^nty ny lu^ 
faire payer fête â'^ n^h faire partir àSa 
céez tmy en isfptmfir'. Il y en a prou qtn 
n'aufiènc fait ce tour. Le Cardinal le fceuev 
& d'aueres» qui le louerene fur roue. 

(•) Ray. 
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Vû^' ÛA% , tey eftanc tpporté ude lurn- 
ftaye , par foA pourvoyeur , cdmme choft 
nouvelle, au commencemenc de leur bontés 
ft luj^ «y«De dit qu'elle eouffdc cinquonte 
ffôdà, & qu'il rivdiiaehepiéetoaii»eè renv 
câ» ^ le pouf frayeur du Cardinal di^^ Médkts^ 
rayant èt»^h^ie de pte» en pius^ <)iii'il y xtiet^ 
foie i ^fin 4 ^110 tuy «(toit Asmetti^e pour 
It^ckqmrM id^m^ fr^eftantfafchét^eiede 
&Êit enchérit & fftoâeérbsoc: f^ùutgs^n bien 
fsOfs da-ir - qM fi ma euffUt f&it autre- 
ment ^ fe fouf éiM taffi démon fhrvice » &' 
fait donner lé piiet ^ n&n que^ m* en foth 
eiedéla i^imde \ (tomme de vray it eftdc 
t^4A^^\yiMU pâfcequè je w^texpae- 
pour rien da in4nâê ^ Iju^un CarJInai Efp^ 
g^l &" ItatièH^ ft^P^P ^^ g^andiièr nyt 
en chefe iuéto&Êti^ f i^ Cardinal Ftaetçm^ 
Aueum^ifefKiqfuè e'eftok le Caidkt^^âraeze* 
Le i^pe Tayatit mètMi tm jocrf ^ à amie 
c^uHi ôvoH fait ^rméf fa pofte^ k tm Bsrkel^, 
& sll y venok po«tf1'siMoùr dei^qfeeFm»- 
çois f 4m ayoi(' !2tk qutliiâe jeus^ y & $> 
èftok retiré; emr'âàifiM m(S)ls que lePafse 
lay âr, qUé ^"il CdmiMOlt Tes CD&ps^c^'it 
Vb^ ofterok (<Ma Chapetotf^e^ & Temoye- 
roif Kor» dis Rome. I) liiy rafpondïr: Sp vem 
Se faites^ k i»V^ (ray trmt^ep k Re^ men^ 
maiflrei & men-népfàu ^ qtà m'en dèmma 
undefer^&'une ^pieféu* rompnkii^i^à 
met ^mm^ 

t4 
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Bref , on ferpit. une Jivaeieçder des cen- 
fes de Tes généjoficez , mapificence^ & li- 
JWraHftau • :• - - 

, Il mourut jeune , dobc ce fut grand dom- 
mage , & h France y.p$rdî( beaucoup : que 
Vil euft vefcu, ks affaires de Rome en fuf* 
(ene. mieux ailées pour nodre Roy. 
• J'ay fek cette peike àigt^fRon § puis qu'il 
efloic venu à propos de ^parler de la M^iiCon 
de Ferrare>4 qui métHoic bien un plus grand 
efprit que moy , pour l'ejulcer : & dirayje 
encore plus » que cVfl yn grand gommage , 
de la perte de cette noble Maifon d'Éft & 
jde Ferrare, & que ce uonp tanr ^lyftre.foic 
eQfeyety^mainfenaQt. a,yeç les corps, de tant 
4e braves,& vaillauts Princes de Ferrare qut 
;ont dlé ; biea qut'îi y en refte encore un , 
jquieftle Seigneur Ceâè d'Ëft, hoonffte Seir 
gneur, qtti^.pourn'ettre.^» fort, ou pour 
•antre caufe > a efté contraint de vendre la place 
4e Ferrare^, & )a laiflèr à TEglife ^S^Çe çqn* 
tenter de Regge $ Modene* . , . . 
,^Si ce grand feuMonÇeur de; Guife der- 
isAer y Henry de Lomioe , fu/l efté en ii 
place^, & au- lieu de recueillir k fucceffiott 
qui luy apparten.ok > ou bien fuft eilé en vie^ 
h commune voix trotté.-aflèzt , qu'il n'euft 
ffis Itffî telle part ^ux Pypes de ;ce gafteap 
fitand» & eoft jpu bî^n dire, que ,& part 
en eftolc jouée & p^dué, Çc fàiî^^^ftonnef 
de& menaces & fulminations qu'on luy euft 
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fceu faire, il euft , poh pas en Ferrare feu- 
lement , nutts en touce llcalie , fait dreflèr 
de fî beaux & grands théâtres, pour ioûer 
le& jeux de JVIars & de BeUone , qu^à ]a- 
maiis il en fuft efté parié. 

Que maudite foit Theure de fa, mort , & 
de quoy jamais il s'alla embrooiller en ces 
brouillerîes de ce Clergé de la France ! Il 
euft bien mieux fait fes affaires en Icâlie, & 
acquis plus d'honneur que là , & maincenanc 
feroic en vie , pour nourrir tous les hon* 
neftes & vaillants hommes de la France. Je 
parle ailleurs de luy ,: n'en parlons plus, car 
le .coeur m'en çreve, & qu^il n'ayt eu au 
moins cette bejle fucceilion qui luy appar^ 
^oi|;,^ pour Meilleurs fes enfants^ 
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.oNsiÊUR DE L'Esctr (^), frerecte 
^lonGeur de Lautrec, fut un bon Capitaine ; 
mais pourtant plus hardy & vaillant , qne 
fage & de conduite. Il à voit elle defdié I 
la Robe longue ^ & dhidia un long temps 
k Pavîe , du temp? du Grand - Maîllre de 
Chaumonc , que nous tenions TEiht dé Ittf* 
lan patfible , & Tappelloit-on , le Proihono- 
taire de Poix (i) : mais je penfe que cVf- 
toît , comme dit rEfpagnol : un LetngJa^ut 
no ténia muchas Letras ; c.-à-d. un Lenréi 
fui n'avoiipas beaucoup de Lettres ; com- 
me eftoit la couftume de ce temps- là des 
Prothonotaîres , & mefme de ceuîc de bon- 
nes IVIaifons, cten'eftre gueresfçavams^ mais 
de fe donner du bon temps , d^aller à la chafie ^ 



(il) Thomas de Foix, puîné d'Ode!, n fat tué 
i la bataille de Pavie en \<i^. Son siom étoit 
Thomas dç Foix , Seignear de Ltfcùn. 



1 



M R. i> E l' je s c ù. ao7 

jbûer ^ ^ fe promener^ faire Tamour, & là 
pltt^rtiàlfe cocus les panvces GentUs-Hom"* 
mes qui eftoieoc à la guerre. ÂuiB de ce temps' 
là iè cfaautcpic une chaofon d'une Dame; 

Pajprt^'^vous tottJQWs Ui , bis. 
Proikùn0tMf$ faw foucy f bis* 

Tdie éptchete leur donnoit-on pour tor& 

Les Gots, quand ils prirent Athènes , trou^ 
verenc une Bibliothèque pleine de la plùn 
grande quantité de Livres qu'on eûft fcea 
yofr^ & les voulurent tous brufter» fensqu^il^ 
en fuient diflTuadez par un qui dit , que ce» 
Livres & Lettres rendoienc les Grecs eflémi^ 
nez^ comme d'autres l'ont cru. 

Moe^ur de TËfcu , pouvant avoir cette 
opinion , ne fe chargea auffi trop de fçdivoir 
ny Lettite. Voilà pourquoy il n'eftoir efé-^ 
miné 9 mais vaillant , bien fore, & pourtant 
en brutalité barbare, plus qu'en ^ntillëflè^ 
Les Gentils-Hommes de ce temps abhot^ 
roient les Lettres bien fort pour cette occa* 
fion, & le Roy Loùys XI les deffendic à fb» 
fils Cbarks Vlil * pour Tamonr de ce fâbj^c ^ 
& ne voulut qo'ii fceuft dltstre Latin que ce« 
luy cpiej'^y dit cy^ikvant ( 1 ). Mate c'eftcrft de» 
relvenes ^i s'eftoiear m^Uès parmy la No^*' 
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isrog Homftus iltuftri^ Franfoit. 
bleflCb de ce cèmps^là ; car je voudrois biëff 
içavoir fi les Lecores fîreiic fi. grand mal ^ 
Céfar, à ce grand. Alponfe^ Roy de Napks 
de nos temps , à Monfieur de Langeay de Sain 
royfon , à &u Monfieur TAdmiraU & ^ c^c 
d'autres que je dirois en noroble infini ? 

Si Monfieur de TËfcu eufl: eu force Lee- 
très, il eufl bien fongé à ne iàire beaucoup 
de fautes qu'il fit en TEilat de Milan : car il 
fut caufe qu'il fe perdit pour 4e Roy, Mon- 
fieur de Lautrec efianc allé en France , & 
luy là delaifTé pour eftre fon Lieutenant, oui 
il fe mit k faire des juflices trop rigoureufes, 
& exercer dés avarices par trop grandes , fans 
6 fparguer ceux qui avoien t efté le plus zélez au 

Çircy du Roy , coiiime aux Pàllavicins & 
rivulfes , & plufieurs autres ; & tout pour 
avoir leurs biens & leurs pofieffions. On die 
que Monfieur de Lautrec en efloit coiifen- 
tant , voire capo di parte (a). Ah ! quel dé- 
triment porte un Lieutenant de Roy , en & 
Province qu'il a en garde , quand il fe met 
jfur cette avarice ! car 11 n'y a mal qui ne 
fe faflè pour fe la raflSifien. 

J'ay ouy dire à un grand bpmme de Jufr 
tice , voire de^ plus grands de la France , que 
jjé ne nommeray point, de peur qu^on ne 
lè IDaudiQè, qui difoit, qu'il ne fçavoit, ny 
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Lieuceqanc de Roy ^ «y Gouverneur de Pro* 
^nce , ny Ville grande , qu'ayant demeuré 
jjeiix ou crois jms dans cette charge > qu'il ne 
icrouvaft dequoy luy &ire Ton procès , -& luy 
faire tnoicher la cède , tant ces deniers du 
'Roy , ces concufGons , contributions & exac- 
jdons , font agréables , & apportoient aux 
doigts un (}pux prurit & douce démangeai* 
Ion! . ' 

• L'exemple 4'une Dame, femme du Ma; 
refchal de Codé, très-fotte pourtant, que 
j^y connue, en fkit foy; femme d'un grand 
Seigneur & Marefchal de France, fait par 
ftprèsvlequel la Reynè Mère fit Surintendant 
des Finances de France. Au bout d'un an> 
cette femme vint faire la révérence à laRey* 
ne , en luy difant : Nous femmes fort obligés y 
nton mary & moy , de prier Dieu pour 
vous , Madame;' car depuis que mon mary 
a la charge des Finances^ mus nous fom^ 
mes acquittés de pius de deux cents milk 
efcus que nous devions, A cette heure , grà' 
ceà'Vùur^ pe devons rien ; mais encore 
avons-nous pour faire un acquefi de plus 
de cent mille efcus. La Reyne, connoiflint 
la fotdfe de-cetçe femme, fe mitk rire; fiç 
le mary, qui eftoit-là préfenc, la maugréer, 
& fa fottife, & jurer que bien- tort il l'en- 
voyeroit liors.de la Cour, & n'y viendroit 
Jamais : ce qu'il fit. 

L'Eftat de Milan nous eftoît très-paifible 
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& afTeuré ^ iras favârict & la grande ittjiiftfcè 
qu'on y commît. Le peuple Te ré\tolta ; & 
tomme enragé « fie au pis ^ ftperdifines couk 
Grand exemple pouraucuiis , quî^fènt , qu^uû 
Pays conqudlé , îl le faut conferver pat routé 
rigueur & cruauté, pour donner crainte de 
a'âlever & mal^faîre.- D'autres diTcnt que là 
douceur y eft cent fois meilleure & le gm* 
cieux traittement. Il s*en feroît là-deflîis ml 
beau dircours, que je laide à gens plus ca- 
pables en cela que moy* 
' A la bataille de la Bicoque^ Monfieur de 
refcu fit très-bien avec la première trouppe 
de la Gendarmerie, que (on frère luy avdit 
donné à mener. H força vaillamment le pont ^ 
& entra dedans, combattit très-bravementi 
& y eut Ton cheval tué fous luy , & une gian- 
de eftocade dans le vif^« Mais pourtant, il 
'Mut fe retirer, par le ftcours qui furVînt 
n y perdit fon Enfeîgne, qui s'àppelloitRo*» 

Îpelaure, brave Gentil-Homme Gâfcoû, dt 
orce Gendarmes de fa Compagnie. 

La battaille perdue , Monfieur de Lâdtree 
& Monfieur de la Palice fe retirerem en Frtti- 
ce , & Monfieur de TEfcu g'en alla k Cfé^ 
mone , avec le refte des Troupes , & celles dé 
Jeanin de Médfcis; où le Marquis de Pd^ 
cayre & Profper ( i ) eftans venus mettre 

I ■ I «il ■■■■■ « ■■! I II M W ■ I m ■ ■■■ i l I M II W l|>l" 

..(i) Colonne, Voyeifon Etoffe ci-deffus ^ Tûmt 
F, Z>//c. VU des Capitaines Etrangers. 
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le ii^e devant, MonÇeur de TEfcu, voyune 
qu'il n*e(loic allez fore, & quil nWoic un feiil 
fol pour payer fes Etrangers , capicola : & 
là il fit un trait de fon frère; car fans pren- 
dre advia. de pas un qui fuc«là , il arrefta la 
capitulation : ce que voyant Jeanin de Mé-^ 
dicis, qui eftûit le {M'incipal de (es forces «^ 
d'ellre ainfi mefprifé, d'avoir ainû capitulé 
& arrefté la capicciladon fans luy en avoir 
parlé , & qu'il avait opinipn qu'on le vou- 
luil vendre, ne parlant point pour luy, ny 
de (es foldatSvquifut une très-lourde^ & groflè 
vilaine faute; commença à fe mutiner, & 
cous les foldats demander leurs payes. Ce. 
fUt à Monfieur de l'Efcp à rabiller fes fau- 
les & à gagner Jeanin de Médids, qu'il ap- 
paifa, dont j'en parlé ailleurs (i); où eni- 
pruntantde l'argent des uns « des autres ^ 
& en bouriillaat & en don&ant fa vaiflèlte 
dVgent, it les contenta» 

Ainfi (i le fàut-U loiîer de cela; car fans 
fuçun refpeô ny crainte d'an»ïtînemenl|^ny 
danger, k alla parler à eux tous, e|i aunes 
^en colère, i^efts à tirer harquebuzactes,» 
\ baifièr picques, & h faire meurtres^ enco^ 
re que plulieurs l'endillSiadaflènç, & qu'il n'y 
&ifoit bon pour luy , puis: qu'il n'y a rien 



(i) Tom. W, Dîfi. XXXni àt% Capitaines 
Etrangers. .: 
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fi dangereux qu'un peuple, fôit foldats ou 
autres- amucînez. Il y alla.nonobflant tour 
cela , oc parla à eux : mais non à fa mode ac- 
couftumée; car il eftoîc de fon naturel fort 
bravache de parler, & haut à la main , & 
rébarbatif tousjours; mais avec paroles fort 
douces, gracîeufes & aymables, fî-bien que 
tout le monde fuç content. 

Par aînfi. ,- fans plus d'enipefchement, fie 
capitulation , non-feulement de cette Place, 
Çï fa honte &raal-à propos), mais d'autres, 
dont il n'y eut que le Capitaine Coflaniz'(i), 
Gafcon, qui tenoit la Ville de Lecco, près 
le lac de Corao, qui tie voulut rien tenir de 
h capitulation de Monfieur de TEfcu , & 
nfe luy obéyr en rien. C'eft une fort belle 
gueftion, à (ça voir; fi Ton doit tenir une ca- 
pitulation qu'un Général fait en un Pays ef- 
franger mal-à-prppos, h la confufion & dom- 
mage du Roy ? Le Roy en ayma & eftima 
davantage ledit Capitaine. 

Par alnfi , Monfieur de TEfcu s'en retourna 
en France, avec le i^fte des troupes Fran- 
çoifes , où il fût auffi bien venu que fon 
frère. Au bout de quelque temps , il fut 
mandé par le Roy d'aller avec luy au-delà 
des monts , & l'appelloiton le Marefchal 
de Foix ; & la battaille de Pavie ie donna, 
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où il combattit trè$- vaillamment , félon* ft 
couftume, & eut une grande harquebuzade 
dans le bras, qui le luy fracaflà tout , & fut 
poné dans Pavie, où il mourut au bout de 
neuf jours, chez une Dame qui s'appelloic 
la Comteflè de Scarfafior, qu'il avoir autre^ 
fois aimée lorfqu'il eftudioit à Pavie, & en- 
core après. 

J*ay veu dans un petit Traité d'un Livre 
par efcrit, & en Efpagnol, que le Marquis 
del Gouaft , ainlî qu'il l'eftoit venu voir dans 
un lit, & qu'ils vinrent à difcourir de cette 
battaille , que Monfieur de l'Efcu luy dit, 
que l'Admirai deDonnivet avoit efté caufc 
de cette journée malheureufe, & que voyant 
tout perdu , & luy û bleflè , de defpit il l'avoic 
cherché long-temps qui ça qui; là , pour le 
tuer de fa propre main,.& luy faire payer 
ià faute qu'il avoit faite de perdre ainfi fon 
Roy, à qui il avoit donné confeil , contre 
l'advis de tous, de cette battaille. 

Je trouve qu'il n'avoit pas grande raîfon 
de faire cela, ny pour un grand Capitaine , 
& Marefchal de France , de s'amufer ainfi 
à chercher cette' quelle. 11 euft mieux val» 
qu'il fe fuft amufé à rallier fes gens^ & à 
tuer des ennemis , que non pas le^ fiens. 
Je ne dis pas que, fur le defpit & colère où 
il eiloît , que s'il Teutt trouvé près de foy, 
de luy donner le coup , cela eftoit très-bon ; 
maïs s'il n'eftoit point mort, je ne fçay fi le 
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Roy né Fen eufi point recherché, tant pour 
r«voîr tuè , que pour s'eftre amufé à tuer 
teur de fa patrie , & non fon ennemy eltran- 
ger. Je laHIè cela k difcourir à des Caphai- 
ties bien fuflirants; car la matière en eft trà^ 
belle. 
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Jnsi mouroi Monfieur de TEicu, qu'on 
appelloic quelquefois Moufiçur le Marefcbal 
^Foix. Il eut aufli un frcret qu*oo appelloic 
Moafieur de tr'EsPARRB (ji) , qui fut aufli jtrèsr 
vaillmc comme les jieux fterês. Il fut corn* 
mandé de donner vers rEfpagne, à Navarre^ 
fur Foçcaiic»! des fédicions oc. divifions qui 
fârràiretu, à caulfe de la tyiannie de Monfieur 
de Cevrés, Il dotma de Ëûe uè$-blç|i ;, mais 
à la iùi* il y fut cape bauu & rebattu, en un 
combat qui fe fie, de tam de coups de maûè 
fur fa &lade, qu'il en perdit la veue, de puis 
moufuf, auS nuilbeureux que (es deux frères^ 
idëflieurs de Lauorec & de rEfcuw Vpilà 
QQtmmx; la ^^^lance & 1^ fortune t» feret^ 



(fi\ Aatre Crere cTOdet. Son nom étoit André 
i4e foMc. n monrot en 1547. Cas trw iitmaà, 
fis 4e Jean de Foix » Vieosite de Laiiirec , ât 
4)(i::J«ini»t t^itif^e de» $ei|(nj:][^eA de i4fcwât 
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contrent pas tousjgurs en un mefme Çapi- 
taîne. 

Si faut-il pourtant encore que je fade ce 
petit difcours avant que fermer ce pas; & 
que je die, comme je me fuis voulu enquérir > 
k aucuns, de quelle branche de Foix eftoic 
ce MonGeur de Laucrec, dont il en portoic 
le nom. Je ne Tay pu apprendre d'eux, ny 
du Livre , qu^a fait avec grand labeur Para- 
ditî, .^^/ Alliances de France^ qui eft très- 
ieau : & venant à celles de Foix, il en d- 
lègue feîze Comtes de Foix , depuis le pre-^ 
roier juFques au dernier, feizieme; que led 
Comtes ont efté annexés au Royaume de 
Navarre, pat le moyen de Leonor, fille du 
Roy Jean de Navarre, mariée avec Gallon» 
quatriefme de nom , & feiziefme Comte de 
Foix, qui fut Reyne de Navaire eftant veufVe; 
& ainfi cette Maifon de Foix fut annexée à 
cette illuftre Maifon de Navarre, duquel ma- 
riage fortît Gafton, Comte de Vienne, qui 
efpoufa une fille du Roy Charles VII , & 
fœûr du Roy Louys XI, qui moCirut d*un 
efclat de tance en un tournoy à Lisbonne. 

L'autre fut Jean, Seigneur de Narbonne, 
qui avoic efpoufé la fœur du Duc Louys d*Or- 
léans, qui fut après nollre Roy Lôuys XII, 
lequel Jean fut un très-brave Prince , Gou- 
verneur de Guyenne, & Dauphiné. Il iiit au 
voyageai Naples, & fie vaillammenf îi la bat- 
caille de FQ(nQ«ë; donc j'en parle ailleurs. 

U 
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Il fut Chevalier de TOrdre du^Roy, &mou* 
rue à Eftampes^ après avoir laKTé de luy, & 
de fa femme , ce brave Gafton de Foix, donc 
nous venons de parler, & Madame Germaine 
de Foix, fa fœur, Reyne d'Efpagne. 

D'avoir donc fceu autrement la branche 
de Monfieur de Lautrec, je n'ay pir, fi on 
ne la trouve dans les Chroniques de Foix^ 
que je n'ay jamais eues. Les Italiens, parmy 
aucunes de leurs Hiftoires que.j'ay leues, 
pour n'aymer trop cette race de Lautrec, 
& la déprimer, ont dît que Monfieur de 
l'Efcu, Thomas de Foix, portoit ce nom 
de TE feu & la Seigneurie, d'un Cajielluxio , 
Ç ils ufent de ce diminutif pour le dépri- 
mer, ) autant à dire qu'un pecit Chafteau 
ou Chaftelet , fitué en la balIè-Gafcogne. 
De Monfieur de Lautrec, ils en difent pa- 
reillement , qu'il portoit le nom auflî du 
Chafteau fitué en la Gafcogne : mais ils le 
nomment plus honorablement que l'autre; 
car ils l'appellent Caftello çout-à-p!ein, (ans 
diminutif. • 

Or bien que ces braves gens fuflent de bon 
lieu, fi n'efl:oient-ils pas riches quand ils 
vindrent fervir le Roy ; mais Milan les em- 
pluma fort tous deux. U eft vray que Mon- 
lîeur de Lautrec efpoufà la fille de Mon- 
fieur d'Orval , de la Maifon d'Albret , fort 
riche, qui, de mon jeune temps, fç tenoit 
k Coutras & à Fronfac, très-fage & ver- 

Tme FIL K 
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tueufe Dame , un peu contrefaite du corps, 
comme j'ay ouy dire à ma mère , qui l'aU 
loit voir quelquefois. 

Motifieur de TËfcu gafla toutes les affaires 
vers IVlilan pour le Roy, qui luy avoit com- 
mandé très^expreflëment, de n*attenter rien 
fur les Terres du Pape; ce qu'il n'obferva, 
quand il attaqua Regge , d'un mal confidéré 
mouvement ; & où il fit bien du fot , di* 
foient les Italiens, quand il fe laiflà attraper 
& prendre entre, deux pones en Parlement, 
pendant que fes gens raflàilloient à main 
forte de l'autre cofté , par fon commande- 
ment fecret & feint. Que cuidoit-il faire? 
Que fi le Seigneur Guy Rangon , avec qui 
il parloit & traitoit , euft efté aufli mal-advifé 
& rigoureux que hiy, il l'euft retenu très- 
bien prifonnier, & luy euft bien feit payer la 
xneneftre de fa folie & fottife, difoit-on pour 
lors pour luy apprendre, fous titre de bonne- 
foy d'un Traité de paix, à faire aflàillir une 
Place qui n'y penfoît en rien ; & fi fut caulè 
de la mort d'Alexandre Trivulfe, & d'aucuns 
braves François. En cela, il mefcontenta 
fort le Pape Léon , & luy donna Toccafîon 
en main , qu'il cherchoit par bonne couleur, 
de fe déclarer pour la guerre : & pour un 
leul/^nnemy que le Roy avoit auparavant, 
quf^ eftoît l'Empereur , il lui engendra le 
râpe, qui eftoient deux. 

Ce que le Roy luy fceut remonftrer très- 
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vigoureufement, avec paroles très-aigres & 
injurieufes , quand il vint après à la Cour 
€n pofte, crier au iecours; & luy reprocher 
auffi Ton excrefme avarice & cruauté , d'avoir 
fait trancher la tefte au Seigneur Palvoifin, 
Seigneur d'honneur, & de Tafge de foîxante 
j& quinze ans, pour avoir Ton bien confirqué, 
que le Roy regretta fort, & prit fon frère 
à fon fervice & à fa paye; & par le moyen 
du Seigneur Jean de Médicis , le Roy après 
le reprit en grâce , par la faveur de Madame 
<le Chafteaubriant, fa fteur, que le Roy ay- 
moit. Il n'y à rien qui ne fe fàflè & ne fe 
rabille par l'amour. 

Pour Monlîeur de Lautrec^ il ne fut exempt 
de très-grandes foutes, que j'ay dites : & en- 
core diray-je celle-ey. Lors 'que les Efpa- 
gnols, conduits par ce grand Marquis de 
Pefcayre, paflerent le fleuve du Ladigi (i), 
un peu avant le Roy luy avoir mandé par un 
Courier exprès, qu'il fe gardaft fur toutes 
chofes que l'ennemi ne paflàft point ce fleuve. 
Ce brave Roy , très-bien confidéré , avoic 
bien retparqué ce paflàge quand il eftoit en 
ces quartiers, combien |1 luy importôit à fes 
affaires de fon Duchés Monfleur de Laucrec 
luy ftit refponfe avec fon arrogance accouf- 
tumée, qu'il ne te mift point en peine de 
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cela , & fur la vie , il les erapefcheroic bien , & 
qu'il apprendroit à ce jeune nouveau Capi- 
taine , le Marquis de Pefcayre , à tourner 
au bafton , & de s'affronter à luy. Ec pour- 
tant, en un rien, & maugré luy, il paflè le 
fleuve, donne vers Milan, force & prend les 
Fauxbourgs, que TEfpagnol appelle los Ar^ 
revales^ (dont ils en firent depuis, comme 
de raîfpn, une grande, gloire & triomphe de 
vîftoire,) entre dans la Ville avec fi grande 
prefteflè & force, (cas éftrânge!) que Mon- 
fieur de Lautrec, eftant C^).^^ pourpoint 
îors fe promenant en la Place quand Tallarme 
luy en vint , & Monfieur de l'Efcu eftoît 
dans le lift, fe rafraifchiflant : & fallut qu'ils 
fe râlliafiènt en la Place, à la faveur du Chaf- 
teau, & fe fauvaflent, & retîraflènt tellement 
quellemem. Cela fe trouvé ainfi dans les Hif- 
toîres Efpagnoles. 

Quand ces défaftres arrivent aux perfonnes - 
après qu'elles ont fort bravé &, menacé de 
faire le diable, elles font fort aigres & hon- 
teufes à les fùpporter , plus qu'autrement. 
Ainfi qu'il arriva à ce grand Capitaine Mont-- 
lue , lequel , durant les braves guêtres des 
Huguenots, ainfi iijue fon Roy, ou fon 
Lieutenant- Général, luy euft fort recom- 
mandé fon gouvernement, qu'il avoit fort 



(i) eftoît. 
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bien gouverné quelques années auparavant , 
& bravement battu les Hpgaenots^ il 6c ref- 
ponfe, qu'il n*eufi: point peur de cela; caç 
s*ils fe mefloient de compàroiftre devant luy ^ 
qu'il les eftrilleroîc û bien , qu'ils n'y com- 
paroiftroient jamais ; & dit : Bien plus ^ quand 
vous vous fafcherez de battre ces gens , en- 
voyez4es-n%oy tous y & vous verrez comment 
je les eûrillerayj & mettray tous en pie- 
ces^ qu- il n'en efchappera unfeul. La for- 
tuné voulut que, dans fix mois après, Mont* 
gommery l'ailaft voir h bonnes enfeîgnes. 
Ce fut luy qui fe retira dans fa principale 
Ville , & ne leur fit aucun mal , ou ne le 
put faire, & les laiflà jouer leur jeu comme 
il3 . voulurent ; car c'eftoîent de terribles 
Huguenots, & d'autres que ceux avec lef- 
quelâ il avQJt eu affaire auparavant. Quand 
ce^ nouvelles arrivèrent au camp, je içay 
bien ce que j'en ouys dire au Général & 
\ tout le monde. 

Une chofe ay je veu noter à aucuns Ca- 
pitaines François , Ëfpagnols & Italiens , 
ferlant du bizarre, naturel & des humeurs 
burrues de ceMonfieur de Lautrec , qui di- 
foient, qu'il falloit bien que cet homme euil 
un vray efprit de contradiftîon , ou bien qu'il 
fuft prédeftiné à tout malheur; car bien qu'il 
fuft chaud, prorapt, & foudaîn , de fon na- 
turel, &allaft vifte à aucuns fubjets, cela luy 
faillit, & demeuroit court \ l'on ell tempéré 

K iij 
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(i) à exécuter en d'autres : aînfi qu'il fit de* 
Tant Parme ,*'0Ù il eftoit plus fort que fes 
ennemis de beaucoup ; carilavoit vingt mille 
SuiflSb de paye , quatre cents Hommes d'ar- 
mes, & autant de Chevaux- légers^ & quel* 
ques gens de pied François, fans les Vénitiens: 
il différa & temporifa i ne les combattre , & 
leur donna loifîr de fe retirer à leur bel ayfe,. 
Que penfoit-il faire ? Les avoir à meilleur 
marché, & qu'ils fe vinflènt rendre à luy la 
corde au col , le croys-je (i) : tant il eftoit 
préfomptueux de luy. Il en fit de rbe(me au 
Royaume de Naples , pîJs la Ville de Troya » 
à l'armée du Prince d'Orange , qui n'eftoît de 
beaucoup de force non plus pareille ï la fieiH 
ne ; j'en parle aîleurs. Et la Ville de Napieè» 
quoy ? qu'it laiflà refpîrer & réprendre coeur 
& haleine. Vous voyez ce qu'il <n fut. 

En après , lors qu'il n'àvbit nulle raifon 
(de guerre , il alla aflaillir la Bicoque , & 
y donner une battaille, qui nous fut la to- 
tale perte de Milan y & fa honte. C'eiloit-là, 
de par le diable , qu'il devoit eftre froid & 
retiré , refréné , & en ménage du temps & 
de la charge, à uneoccafion plus opponune. 
J'ay ouy raconter à une grande Dame , lors 



(^i) Pem-ctre faudràihil ^ & demcuroit court »^ 
long, & tempéré. 
{%) Col ? Je le ci-oîs. 
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qu'il fuc efleu par le Pape Clément , & les 
Potentats d'Italie , pour eftre chef de. la» Li- 
gue , le Roy Franco is très- mal volontiers leur 
accorda cette prière, & dit qu'il n'y feroit 
rien qui vaille ; mais puis qu'ils le vouloienc 
& l'en prioîeht, il le leur accordoit , penfant 
qu'il deuft faire mirabilia£ & que fçait-on 
s'ils ne luy donnèrent à delièin de ruiner ex- 
près les affaires d'Italie ? Ah ! que les Fran- 
çois autrefois ont efté plus fins que nous ! 

Auflî , quand le Roy François fceut \% 
déroute de fon- armée , & fa mort , il dit 
àuffitoft : Je F avais bien pronofîiqué ^ qu'il 
n'y feroit pas plus qu'en ma Duché de Mi* 
ian : le loîiant pourtant , & l'eftimant bien 
fort; mais le tenant très -malheureux pour 
un Chef d'armée. Cela eft arrivé à des grands 
Capitaines, anciens & modernes : le Dieu 
Mars ne feroit pas autrement un Dieu don- 
teux & incertain. 
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.ONsiEUR TAdmîml de Bonnivet, 
que je viens de nommer cy-deflus , fut fi ay- 
mé & favory du Roy François , qu'il gou- 
vemoic tout le faift de k guerre en fon vi» 
vanc , comme le Chancelier du Prac celuy 
de la Juftice & des Finances. 

S*il le faut juger bon & grand Capitaine , 
Teu les charges qu'il a eues de fon Malffare» 
ainfi qu'ordinairement font pourveus les Mi- 
gnons des Roys , on le doit eflimer tel. H 
tut Lieutenant de Roy à Fontarabie , il le foc 
de-là les monts après Monfieur de Lautrec : 
où pourtant ne fit très bien fes befoîgnes, 
ny celles du Roy , encore qu'il euft avec 
luy des meilleurs Capitaines de la France; 
maïs il ne les vouloit croire, &fe(èntoitplus 
fufiîfànt qu'eux , qui , par leur longue expé- 
rience, méritoient mieux de luy commander^ 
que luy ^ eux. 

Comme Monfieur de Bayard , qu'il enga- 
gea mal-à'propos à Rebec , qui fut caufe de 
fa reiirade qu'il luy fallût faire en France , 
laquelle pourtant U fit avec quelque pea 
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d'hetlr, tellement quejlemept, Dieu tnercy-» 
Meilleurs de Bayard & de Vahdeneflè Ça) 9 
qui 9 pendant qu'ils faifoienc tefle , ^ l'hazard 
de. leurs vies, le refle fe retira plus à longues 
journées que courtes. 

Il eft yray que Monfieur TAdmiral avoît 
eftè bleffé ayant , & fort k propos, &.en 
homme courageux, & nç pouvant plus fef- 
vir , sVyda de ces deux V^llands Capitain^ 
pour le coiivrir , .& fe retirer vifte dans fy 
litière , où il fe faifoit .porter ; car fï Mon- 
fieur de Bourbon Teufl attrappé.9 .quand, i) 
euft eu mille vies , il n'en fuft pas refchap- 
pé , pour le mal mortel qu'il luy vouloir. 
jAuffi le cherchoit-il tant qu'il pojuvoîc, ayant 
opinion, qu'il fuft.'çaufe de toutes les difgra- 
ces qu'il avoit du Roy & de Madame la Ré- 
gente : & auffi qu'il eftoit devenu fi glorieux 
Mignon , qu'il ne faifojc cas dudit Monfieur 
de Bourbon , jufques à le braver , comme 
j'ay ouy dire 'aux anciens; ce qui defpîtoic 
extrefmçmcnc Monfieur de Bourbon., qui ef- 
toit fon Se^neqr , ^ Taucre fon fubjet , k 
caufi^ de Cha(!elleraud : & qui plus le def- 
bita^^ce fut Je Chafteau de Bonniyet, (à 
ce que ]'ay,puy dire) qu'il alla faire baftir^ 



. {d) Jeaii de Ctiabânnes^ CàpHiame de mille 
hommes de piied k U bataille deJUvenne. I) étoft 
irere de Mr, de la P^ice. Voyez. fi>n Eloge ci* 
deffus^pagc 97. : . . ; . ' 
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te plus fuperbç étfliîce qui foie en France» 
Vil eftoit achevé félon fon deflein ; & ce 
\ la veuë de Chaftelleraud , que vous euffiez 
die qu^il eud voulu dominer en Cavalier la' 
Mai fon de Monfleur de Bourbon , qui ne 
fembloit qu'un petit nid auprès. Cela deP^ 
pîta fort Moniîeùr de Bourbon. 

On ne fçaît à'^uî eh donner le blafme y 
bu audit Seigneur de Bodniyet, ou au Roy^ 
ou h Modame la Régente , qu*on dit que luy 
faifoît jouer tous ces tours, ^ le faifoît exé- 
cuteur de leurs animolitez , inimitier, & ven« 
geances ; ainfi que nous en avons veu plu- 
«eurs de noftre temps, fufcitezdemefmepar 
nos Roys. Auffi Dreu par qprès , n'eftant paa 
trop content de tels traittements & oppro- 
bres, joue fon jeu \ fon toni^. Mais qui pî* 
eft , où diable en voyons-nous aucuns s'en 
chaflîer ny corriger? IVFaîs tousjours vont 
en pis ^ quelques exemples qu'ils voyent de- 
vant leurs yeux. ' 

Pour retourner \ Monfieàr' de Bonnivet ^ 
à ce voyage de^là les monts » il y fbt très- 
malheureux , & raefrae au fiege de Crémone ^^ 
y ayant envoyé devant Monfieur de Bayard^ 
pour donner fecours^ au Chafteau^ qui tenoîtL 
encore pour la France , qu*il"fecourut fore 
bien : où il trouva .une chofe fort pitayfble, 
& très -louable aufii^; eàr de quarante foU 
âats François ^ui ëftôittat demeurez dedans 
pour ta|;ar(ie, M n'y en eut que hiHc refiez , 
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& très'pîetres encore, raaisauffi réfolusccmi- 
Aie de plus grand nombre : tout le relie ef- 
loit moFc de uîifbre^ de faim fie de fatigue y 
y ayans demeuré plus d'un an & deray » 
( d*autres difent deux ans , ) fans fecours ny 
nouvelles de la France. Le Capitaine qui 
teur commahdoic , eiloic mort , & fe nom* 
mdt Bunon. Je ne (çây s'il eftoit père o\i 

frand-pere du Capitaine Bunon, très-brave 
c vaillant, que nous avons veu en nos Ban- 
des : il eftoit de Beaufllè. Ah ! t^raves (bU 
dats François , vodre nom devoiç avoir efté; 
efcrit dans le Livré de cuivre de Tlmmor^ 
talicé^ afin que tous en cas pareils vous imir* 
taflènt. j 

Or , Monfieur de Bourboîi , ayant fiiilly; 
Marfeille , & le Marquis de Pefcayre , fe re-» 
tirèrent plus ville que le pas à repaflèr les^ 
monts, parcequeleRoyeftoità leur trouflè^ 
Ce fut à Monfleur de Bonnivet à joiier fa 
revanche à Monfieur de Bourbon , fur (» • 
ponrfuitté de fa retraitce de Rebec , & qoiind 
il s'en aliaren France: aufil n'y faillit41 point ^^ 
car il lesfuivoit de fi près,que f^youydire,^ 
qu'aînftque la force du Roy arrivoit par janer 
porte k Mibn, il n'y avoît pas demïe-héura 
que Monfieur de Bourbon -en forcoit pair 
Tautrè. - / f. 

Là battaille de Pavîe s^en enfui vit paraprèsy 
de laquelle Monfieur de Bonnivet fut le feufe. 
& principal auteur > contre l'opinion 'de ce»' 
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vietnc, grands & .exprimentez Capitaines qui 
eûoîent-Jk, connne Meflîeurs de laTrimouil- 
Ip, de la Palice^ Louys d'Ars, SanSeverin» 
& Trivulfc i le grand Efcuyer Galliot ^ & 
ftutres : & ainfi que cous eurent opiné , & 
MonGeur de Bonnivet les euft ouys, il parla 
aÎBÛ ( comme difent les François , Efpagnols 
& Italiens, que j'ay veu par efcric des E(pa- 
gtroisimefmes): 

' ,; Quelle honte , Meflîeurs , propofez- 
y^. vous à noilre brave Roy , fi vaillam & 
^.ii(x»irageu2(, de fe recirer d'icy^ enlever 
,-,7 le fiege ,. & en fuyr une battaîlle qui fe pre- 
,V ftme.' à nous tant defirée? Nous autres 
„ François n*en avons jamais refufé, & nV 
i^ vôns jamais accouflumé de fhire la guerre 
^:par fie petits jfubterfuges & aftuqes. militai- 
^ res ; mais à belles guerres defcouvertes ; 
^..& mefme quand nous avons un bravé Roy 
^ & vaillant pour aoftre Général , lequel 
99 doîr iaiire combattre )es pliis poItr<>ns : car 
y, les Roys portent communément cet heur 
y, avec eux ; non pas feulement cet heur , 
,, .mais les viâolres tout-à-fait , comme .fit 
„ noftre petit Roy Charles VIII au Tàro » 
^, & iîoftre Roy Louys XII à Agpadel , & 
y^ de: frais noftre Roy qui eft içy , à Mari* 
„ gnan : tant la préfence des Roys en cela 
9, e0 bonne, &nécefl[aire, & profirable. Et 
„ ne iàut point douter que le voyant le pre* 
^ mier au comi)at , car il nous en monflxera 
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,9 le chemin , ) que fa brave Gendarmerie 
yj qu'il a icy , o*en faflè de mefme , & ne 
„ paflè fur le ventre à cette chétive de TEn- 
,, nemy, qui fe préfentera. Par-quoy, Sire, 
,, donnez là battaille : allons "• . 
. Si ce confeil ne fut bon & utile , il par* 
toit pourtant d'un brave cœur & généreux > 
& fort digne d'honneur. La battaille fe dpn- 
na^ où il combattit ce jour-là très-vaillam- 
mant , faifant office de Capitaine & de fol- 
dats : & voyant après qu'il bafloît. mal pour 
nous , & que la fortune & la viétoire panchoic 
pour l'enneray , après qu'il eut eflàyé tout ce 
qu'il put , de rallier le refte des Suides & 
quelque Cavalerie , & n'y ayant rien pu ga- 
gner, fe réfolut de mourir. 

Et en difant : Non , je ne fçaurois furvi- 
vre cette grande defadvantùre & depruc'^ 
tion , pour tout le bien du mande ; il faut 
aller mourir dans la méfiée : & hauflànc la 
vifiere dp fa falade , félon la couftume des 
Capitaines, qui. commandent qui çà qui Ih , 
ce dit l'Efpagpol , oppujç la gar ganta à las 
fpadas ^ yfue muerto ; Q.'^'à.j)ppofafa gorge 
aux efpées , & mourut. J&û\iè fin à réfolu-' 
tion de galant homme, certes, pour fuyr la 
honte & le reproche qu'on luy euft fait de 
fon conièil & de fa faute. 

Ce valeureux Monlîeur de Joyeufe en dit 
& fit de mefme à la battaille de Coutras; car 
ainli que tout eftoit perdu & en déroute » & 
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jque Monfieur de Saint-Luc luy vint deraan- 
iter iQu'e/i'H quejtion de faire ^ Monfieor? 
Il refpondic , de mourir après cécy^ & ne 
vivre jamais plus , Monfieor de Saint- Luc; 
comme il fit. Telles déterminations font k 
louer par-deffus toutes celles des Romains de^ 
jadis , fi déterminées. 

On dit que Monfieur de Bourbon cher- 
cha fort ce jour-là ledit Seigneur de Bonni- 
vet , & Tavoit fort recommandé aux fiens 
pour le pouvoir prendre vif, & luy faire un 
party & affront îgnomineux , fiction îe tuer^ 
car il luy en vouloit fort : & l'ayant veu 
mort eftendu , il ne dît autre chofe , fi- non : 
^h ! malheureux ! tu es eaufe de la ruy* 
ne de la France ^ & de la mienne. La 
fin en fut très-belle , comme il avoît tous- 
jours efté fort vaillant par- tout où il s'eftoît 
trouvé. • 

Il avoit fait fon apprentiflage aux armées 
& guerres de- là les monts, fous Monfieur le 
Grand Maiftre de Chaumont ,^ où il fut tous- 
jours en bonne réputation ; & pour ce , Je 
Roy le prit en grande amitié.. Il eftoîtde fort 
"gentil & fubtil efprit , & très-habile , fort 
bien-difant , & fort beau & agréable , com- 
me j'ay veu fon pourtrait. 

Il y a un Compte (i) dans \ts Nouvelles 



(i) Conte» 
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de la Reyne de Navarre \ qui parle d'un 
Seigneur favory du Roy, qui l'ayant convié 
en une de fes maifons, & toute fa Cour, 
avoit fait une trappelle en fa cbambte, qui 
alloit droit en la ruelle du lift d'une grande 
Prînceflè , pour coucher avec elle, comme 
il fit , & y coucha ; mais , comme dit le Con- 
te, il n'en tira d'elle que des égratigneures ; 
c'eft aflavoin Ce Conte eft de luy ; mais je 
ne nommeray point la PrinceiTe. 
' U pouvoit bien faire cette entreprife pour 
i*aniour" à laquelle il eftoît fort fubjet ; auflî 
eftoît-il fort beau, & de bonne grâce, puis 
que ce fut luy feul qui confeilla au Roy de 
paflèr les monts , & "fuivre MonGeur de Bour- 
bon , ayant lailTé Marfdile , non tant pour 
le bien & feryice de fon maiflre, que pour 
aller revoir une grande Dame de Milan, & 
des plus belles^ qu'il avoit faite pour maif- 
ireflè quelques années devant, & en avoic 
tiré plaifir, & en vouloit retafter. J'ay ouy 
dire ce conte à une grande Dame de ce temps- 
là , & mefine qu'il avoit fait cas au Roy de 
cette Dame , ( qu'on dit qui s'appelloit la 
^ignora Clerice, pour lors eftiméedes plus 
belles de l'Italie, ) & luy en avoii: fait venir 
.l'envie de la voir, & coucher avec elle; & 
voilà la principale caufe de ce paflàge du Roy , 
qui ti'ell à tous connue* Ainfi la moitié du 
monde ne (çaît comment l'autre vit;carnou? 
cuidons la chofed^une fcçon, qui eft de l'aa- 
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tre. Ainii Dieu quifçaic couCjfemocquebiei^ 
jdenouSé 

Outre fes vertus , ce fut un Seigneur très* 
magnifique & Tplendide , & fore abondant 
ea toutes defpenfes. J'ay ouy dire en France 
& en Angleterre, à des vieux, & mefme à 
un Mîlord, qu'on appelloîc le MilbrdChain^ 
berland, qui parloit très-bien François, que 
g[uand il alla une fois en Angleterre , pour 
jurer xjuêlque paix., avec le Koy, qu'il alla 
très-grandement & magnifiquement accom- 
pagné , ainfi qu'eft la couftume des Favoris 
des Roys; mais entre autres fumptuofitez , 
èft, qu'il avoit yîttgt-dnq mulets de coffres 
harhachéstrès-fupërDement, &les couvertes 
jtoutes de . velours cramoify, avec fes armes 
tout en broderie d'or & d'argent, que le 
Roy d'Angleterre & fa Cour admirèrent fort. 
Auffi quelle defpenfe eft împpffible à un Fa- 
vory de Roy? Ainfi qu'avons veu de nos 
temps de mefme, & cent fois plus. 

Feu Monfieur le Cardinal de Lorraine 
dernier mort, qdàpd il allji à' Bruxelles , ju- 
rer la paiif avec le Roy d'Efpagne, il avoii; 
aufli trente mulets de «coffres aufll bien har- 
nachés , & les coil\^ertes de velours cra- 
moify , avec ks arrhdiries d'or & d'argent, 
& avec le grand Chapeau de Cardinal , tout 
en broderie , en grande fumptupfité » qui 
fut for£ admij-é de toute la Flandre & de 
toute la (j^ur. Le Duc de Valentinois en 
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fie de mefme, comme j'en ay parlé cy -de- 
vant (i). 



(i) Tome FI, Difcours XLVIII , dn Capi- 
taines Etrangers^ fag^ 231 & fuiv* 
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DISCOURS TRENTE ET 
UNIESME. 

Mr. DE P O N T D R M T. 
IVloNSIEUR DE PONTDORMY (^3?) a 

cftéun bon, vaillant & excellent Capitaine, 
& fort grand entrepreneur, & n'appréhen- 
dant nullemeift les dangers. Après la journée 
de la Bicoque , que TËflat de Miian s'en 
alloit perdu pour les Ffançoîâ, il demanda 
congé aufli-toft il Moniteur de Lautrec, dé 
s'aller jetter dans Crémone, afin que l'enne- 
my negagnaftle devant, avec la Compagnie 
de Gendarmes & autres Volontaires qui le 
voudroient fuivre ; & s'il rencontroît l'ennemy 
fort ou foîble,que réfolument, dîfoit-îl, le 
chargeroit , aymant mieux mourir des armes 
de. Ion ennemy que de tomber h la mercy 



{a) Antoine de Crequi , fils de Jean de Cre- 

Îui y Vis du ftom , Seigneur de Crequi & de 
)anaples. Pontdormy ^ par corruption potir Pont 
de Remy , conime le P. Daniel a rendu ce nom* 
là dans ion Hifloire de France , Tome V , dans 
la Vie de François L Dans M. dé ThoUj Remigii 
fil le Village de Pontdormy^ 
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des vîlaîhs qui s*eftoîenc tous élevez. II y alla 
donc heureufement, fans trouver rencontre, 
& puis la compofition fe fit, comme j'ay 
dit en parlant de Monfieur de TEfcu cy- 
devant. 

Ce Monfieur de Pontdormy a fait de très- 
beaux exploits de guerre en (on temps , tant 
deçà que de-là les monts, & fur-tout en Pi- 
cardie , & fur ja frontière de la Flandre , 
qu'il fatîguoit journellement : auflî , quand 
il fut mort , tous les pauvres Picards le 
pleurèrent à chaudes larmes, cîifans qu'il» 
avoient perdu leur protefteur & fauvegarde \ 
car après Tennemy fe promena en la Picar- 
die un peu plus à l'àyfe qu'il ne faifoit au- 
paravant. 

Il mourut au Chafteau de Hefdin, où, 
ayant fait une entreprife , il fut attrappé d'une 
fougade qui luy eftoît préparée (a). Il ne 
mourut pas fur le coup ; mais elle luy eftoufFa 
tellement le cœur , & brufla tellement les 
entrailles, qu'il mourut après avec beaucoup 



(/i) En 1524. Mémoire de du Bellay ^ L. ii;. 
p. 201 & luiv. Ceft , au refte, tout le con- 
traire de CjB que dit Brantôme. Les François te- 
fioient Hédin; avais les Efpagnols croyant y avoir 
une intelligence, & M. de Pontdormy leur y ayant 
préparé une fougade, il en fut brûlé lui-même 
par accident* 
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de courmenc, donc ce fut une très -grande 
perte. Le Roy François le regretta bien fon, 
comme de raifoh ; car il le fervoit très-bien. 
Les Efpagnols en ont fort parlé de-là les 
monts. 
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DISC OURS TRENTE- 
DEUXIESME. 

Mr. D s PlEKREPONT. 

X L a voit un parent ou voîGn, très -bon Ca- 
pitaine, qui fut Monfieur DE PlERREPONT. 
Il ne le feut point loiier autrement, fi^non 
qu'il fut Lieutenant de Monfieur de Bayard, 
qui fçavoit bien choifirfes membres, & les 
içavoit bien faire combattre, & commander 
àVes gens. Il fit très-bien à la battaille de 
Ravenne , comme fit aufli fon Guidon , nom- 
mé le Baftard du Fay, en Dauphîné, com- 
me on m'a dit , dont j'en ay connu de la 
race, les deux Saint-Jean, vaillants frères, 
Tun qu'on appelloît le borgne Saint-Jean , 
qui avoit elle fon favory du petit Roy Fran- 

Îois, & eut l'œil crevé auxnopces du Roy 
)auphîn, en un touraoy , que feu Gergeau 
luy creva. 

5^ 



^38 Hommes illuftres François. 



DIS COURS TRENTE- 
TROISIESME- 

Mr. DE C A N A P L B S. 

JVl o N s I E u R de Pontdorray lailB après luy 
Monfieur DECANAPLEs,fon nepveu ou 
fils , brave & vaillant Seigneur , & qui a 
efté de fon temps le plus rude homme d'ar- 
mes qui fuft «n la Chreftienté; car il rom- 
poit une lance, telle forte qu'elle fuft, com- 
me une canne , & peu tenoient devant luy : 
auffi quand il jouftoit devant fon Roy , tant 
fuft il empéfché, le vouloir tousjours voir; 
dont vînt le mot : Boune , Canaples ^ le Roy 
te regarde. IL eftoît grand, puiflànt, & de 
haute taille & forte corpulence ; fi-bien qu*il 
luy eftoît ayfé de faire de tels coups, avec 
ce qu'il eftoît fort adroit, & bon homme 
de cheval & de tenue. Il eftoic Capitaine de 
cent Gentils-Hommes. 



iffift 



M I^. G A L L 1 T. 239 

DISCOURS TRENTE- 
QUATRIESME. 

Moniteur Galhot^ Grand- Efcuyer , & 
Grand-Maiftre de F Artillerie. 

3 E fuis fort eftonné que nos Hiftoîres Fran- 
*çoifesn*ont plus parlé de Monfieur le Grand- 
Efcuyer G a ll i o t , qu'elles n'ont fait. C'a 
etté un très -bon & fage Capitaine en fon 
temps. Le Roy Charles VIII le prit k For- 
nouë pour l'un de fes Preux, & l'appelloîc 
pour lors le Sieur D E Genouillag. 

Il fut Grand -Maiftre de l'Anillerie, pour 
entendre cet art auffi bien qu'homme de Fran- 
ce : & fi le Roy François reufl: voulu croire, 
peut-eftre n'eu(i-il pas perdu la bactaille de 
Pavîe, ainfi le difoit-on alors; car il feifoît 
fi bien jouer fon artillerie , que l'ennemy 
8^en fentit fort endommagé : mais elle ne 
joim pas à demy, que le Roy, bouillant de 
courage & d'ardeur de combattre, alla cou- 
vrir fon artillerie de telle façon , qu'elle ne 
put plus joiier, dont Monfieur ôaliiotcuida 
defefpérer. Le Roy connut bien fa faute, 
& te dit puis, après, dont pour récompenfer 
ledit Monfieur Gallioc, le fitGrand-Efcuyer, 
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& luy donna la place du Grand-Efcuyer San* 

Severin , qui mourut en cette battaille. 

J*ày ouyfeire un conte, que le Roy Fran- 
çois ayant fceu par quelques ennemis dudîc 
Grand- Efcuyer, (ainfi qu'il y a tousjours des 
envieux à la Cour, ) qu'il avoit fait baftir la 
plus fuperbe maifon(qui eftoît acier) qu'on 
fcauroit voir, (comme de vray elle eft de« 
belles, mais pourtant en fort laide affiètte & 
fort laid Pays, qui eft le Quercy, pierreux , 
rabotteux, montagneux & tout plein de bari- 
caves; du refte, la mieux meublée que mai- 
fon de France, tant de vaiflèlle d'argent que 
de tapidèries, & ciels de foye d'or & d'ar- 
gent ; ) & qu'il n'eftoit pas poffîble qu'il 
n'euft fort dérobé le Roy en fes Eftats, par- 
quoy cftôît de befoîn qu'il luy falloit feire 
rendre compté de tout. 

A quoy entendant le Roy, le fit venir un 
jour ^ luy , & luy remonftra tâut ce que def- 
fus. Sur ce , refpondic Monfieur Galliot : 
5, Certainement , Sire , il faut que je confefle , 
^ que quand je vins à voftre fervîcc à la 
y^ Charge des grands Eftats que vous m'avez 
„ donnez, je n'eftois nullement riche: mais 
„ par voftre moyen & grâce , je me fuis fait 
„ tel que je fuis; c'eft vous qui m'avez éle- 
„ vé par la foveur que vous m'avez portée. 
„ J'ay efpoufé deux femmes fort riches , 
„ dont l'une eft celle de la Maifon d'Ar- 
9) chiac, fille très-riche. De plus., les ^Eftats 

„ que 
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^ que vous tnVez donne:?, & mes gages , 
9, profics & prati({ues ordinaires , m*onc fore 
99 apporté du bien* Bref, c'eil vous qui m\i« 
„ vez fait tel que je fuis; c*eft vous qui mV 
,9 vez donné les biens que je dens : vous 
„ me les avez donnez librement , aufli libre- 
^ ment me les pouvez ofter, & fuis preft il 
„ lès vous rendre tous. Pour quant it aucun 
„ larcin que je vous aye fait , feices-moy 
^ trancher la tefte, fi je vous en ay fait au« 
„ cun '*. 

Ces paroles tendres & douces de cet ho- 
norable vieillard attendrirent fi fort le cœur 
duRoy, qu*il luy dît: Mon bm homme ^ ouy^ 
vous dites vray de tout ce que vous avez 
dit :■ âuffi ne vous veux-je reprocher^ fi? 
ofter ce que je vous ay donné. Fous me là 
redonnez; & moy je vous le rends de bon 
cœur, jlymez-moy , 6? me fervez bien tous* 
jours , comme avez fait ; & je vous fera^ 
fousjours bon Roy. Et par ainfî, les envieùk 
du bon-homme furent bien eftonnez. 

Ge bon Chevalier fut très-fage de tenir 
tels propos au Roy, & non pas comme j'en 
Içay aucuns, qui ont eu une infinité de bien- 
faits de leurs Roys , qui difent & publient : 
Jamais le Roy ne m'a rien donné : on n'en 
trouvera rien figné pour moy en la Cbam* 
bre des Comptes. Ne font- ils pas bien impu- 
dents & esfaontez, de tenir tels propos^? Que 
chacun fçait bien , qpe, quand ils font venus 

Tme VU. h 
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\ edre aymez & favorifez des Roys leurs maif- 
très, n'avoient de-quoy mettre fous la denc 
Les uns eftoient en^gez de leur bien jufques 
defibus leurs fenellres : les autres eftoîent fi. 
wdebtez , que leur bien n'y pouvoir four- 
nir : les autres 9 d'eux- mefmes, & du ventre 
de leur roere , eftoîfm pauvres Héros (i): 
les autres avoient &it banqueroute. Et puis^ 
eftans enrichis, ils vont direrX^ Roy nem^^ 
rien dorme ^ ny la Chambre des Comptes 
n*en a jamais rienpajfé. Comme difoît un 
ijue je fçay du règne du Roy Charles IX » 
4e qui le père eftoit un banqueroutier, le 
fils pauvre & au (àffran; & en moins d'un 
rien, le voilà riche & opulent du tour. Qu'au 
diable foient-ils tretous. Le Roy les deyroic 
tous faire ailommen D'où diable font -ils 
^.nc devenu riches de cent mille livret de 
rente, de cinquante, de trente, & tant d'or 
& d'argent qu'ils ont aux inréreftst Qui leur 
a baillé cela, que le Roy? Ils veulent faire 
des fins , mais ils font defcouverts. 

Il vaudroit mieux qu'ils en diflènt fi^nche- 
ment la vérité, & qu'ils en publiaflènt )«i 
bien^ts, fans monftrer leurs fottes finefies, 
cy leurs ingratitudes & méconnoifHmces » 
comme fit ce bon vieillard que je viens de 
dire. Âufli eft-il mort heureu(èment, & en 
belle réputation, & en très-honorable vieil'. 

: (i) Hères, y!v» dmu • , 
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lefllè de plus de quatre-vingt» ans, ajnfi qu'il 
paroift en fa Chapelle des Céleftins à Paris» 
en repréfentation d'un crèsbeau & honora- 
ble vieillard. 

iriaîfla après fà mort une fille héritière» 
defcendue de la fille d'Ancbiac y qui fut ma- 
riée en la noble Maifon de Curfol, & puis 
en fécondes uopces au feu Comte de Rein- 
grave « très- belle & honnefte femme. Elle 
ëit héritière par la mort de (on frère feu Moh- 
fieur d'Acier , brave & vaillant Seigneur » 
qui fut. tué à la battaille de CerizoUes; ^qui, 
quand il y alla, le bon-homme de père dit: 
Or^ya donc ^, mon fils^ quérir la mort en 
pojie. Luy ayant demandé comme il y alloit» 
& qu'il euft refpondu qu'il y alloit en pofte» 
& qu'il trouveroit-là des amis qui luy prefte- 
roient quelque cheval pour combatoe , n'en 
pouvant mener. par la briefveté du temps» 
qui le prefibit de partir fur le poinét de la 
battaille, lebonhomme luy répliqua : ^//i^js 
donc^ mon fils ^quérir la mort en pofte. 

Après la mort de mondit Sie^r le Grand- 
JBfcuyer, fuccéda en Feiht de Grand-Maidre 
de l'Artillerie Monfieurde Briflàc^ lors Che- 
valier de rOrdre, & qui fut envoyé en Am* 
baflàde, tenant cet eftat, vers l'Empereur» 
au commencement du règne du Roy Henry» 
pour reconfirmer la paix ; & puis le Prince 
àe Melfe mort, & luy en fa place alla en 

Piedmont. 

» . *. ■ 
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Mr. » g T A I X» 



M. 



.ONSiBUR DE Taix le fût «ifli après 
luy, & s*en acquitta en peu de temps qa*il 
exerça , très-Uen; 4Se pais, Iny mon. Mon- 
fleur d'Eftrée le fdc 
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DISCOURS TRENTE- 
SIXIESME. 

Mr. JD£ PoMUEEEUiti, 

x\.vANT eux COUS 9 Monfieur le Marquis DB 
PoMMERBuiL <^} fuc Mtiftre d^Ardllerie 
en Italie « durant nos vieilles guerres ,. qui 
fut le plus digne homme de fon arc qui fuft 
.jamais, & fut tué devant la Ville d*Aron* 
ne, fur le Lac major. 



(if) Je ne fâche que celui»rî de Msrqms Fran* 
çois es ce tei9ps*là» 
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D I s C O U R S T RE N TE- 
SEPTIÉSME 



M'. D^E s T A È e. 



M. 



.oNsiEUR d'Estréb a efté Tan des 
âgnes hommes de fou Ëftac, depuis qu'il 
ayc eflé poffible jamais, fans faire cort aux 
ancres 9 & le plus afièuré dans fe$ tranchées 
& batteries. Car il y alioit la tefte levée , 
comme fi ce fufl: elle dans les champs i 
la chaflë : & la plufpart du temps , y alloît 
à cheval, monté fur une grande hacquenée 
AUezande, qui avoit plus de vingt ans, qid 
eftoit auffi ailëurée que le maiftre ; car pour 
quelques canonnades & harquebuzades qui 
fe draHènt dans la tranchée, ny Tun nyrau- 
tre ne baiflbient jamais Ja tefte : & fi fe monf- 
troit par-defiiis la tranchée la moitié du corps ; 
ear il eftoit grand , \& elle auffi. 

C*eftoit 1 homme du monde qui connoif* 
foit le mieux les endroits pour faire une bat- 
terie de place, & qui Tordonnoit le mieux : 
auffi eftoit*ce I un des confidents que Moni 
fieur de Guife fouhaitoit auprès de luy, pour 
faire conquefte , & prendre Villes , coiûme 
il fit à Calais. C*a efté luy qui le premier 
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nous a donné ces belles fonces d'artillerie que 
nous avons aujourd'huy, ^ mefme de nos^ 
canons, qui lie craindront cfeiirer cent coups 
Tun après Tautre (par manière de dire} fans 
rompre , ny fens s'efclatter , ny caflèr : com- 
me U ed donna k preuve d*un au Roy , quand 
le premier efllày s'en fit. Mais on ne les veut 
gourmander tou3 de cette façon ; car on en 
mefnage la bonté le mieux qu'on peut. 

Avant ceccefôme, nos canons n'eftoient 
de beaucoup fi bons, mais cent fois* plus fra* 
giles , & (ubjecs à eflre fouvent raFraifcbis de 
vinaigre éc autres choPes, où il y avoir plus 
de peine 9 & qui plus desbàuchoit de la bat* 
terie. Celle qui fut faite devant Yvoy, ne 
donna tant de peine ( cohime j'ay ouy dire 
k Monfieur de.Guife,;) que ce fut la plus 
prompte baticerie 4u'il avoit veu ny ouy <&e; 
& en loiîoit fort Monfkur d'Eftrée» qui avoit 
ojrdinaicement fon Sé6i &, fon attirail û leftes 
quand il marcboit, que jamais rien ne man- 
quoit^'tahcJl eftoit provident & bien experjc 
.en fa charge. / 

Sur-tout il avoit de a*ès-boQs canonniers 
& bien judes , & luy-meline les y dreflbit 
& leur monftroic ; & il avoit aulD de très» 
KohsCommiflaires, dont entr'autres ont efté 
Baflbmpierre , qui elioit dans Sienne efhtnt 
afliégée, & la Foucaudie , petit homme y mais 
tout fpirituel , l'un des bons Catholiques s'il 
en fuftoncques 9 & l'autre Huguenot; &pour 

L iv 
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ce, Monfieur rAdmiral Taynioic fore , & 
s*en ayda, & s*ea trouva bien en Tes guer- 
Ks. Tant d'autres bons à-t*il «u que je ne 
nomtneray point , & la plufpart Huguenots ^ 
qm avôient imité leur Général mondjt Sieur 
d'Eftrée , qui Teftoît fort : fi ne laiflàt-il 
pourtant de bien fervir fon Roy au fiege de 
Rouen , & aux premières guéries ^ comme 
je vis. 

CVftoit un fort grand homme , & beau 
& vénérable vieillard, avec une grande barbe 
qui luy defcendoit très-bas , & fentoit bien 
fon vieux advanturier de guerre du temps paf- 
ië, dont il avoit fait profêffion , où il avoit 
appris d'élire un peu cruel. Fep mon ^ere & 
luy avoient tous deux effé nourris Pages de 
la Reyne Anne , & tous deux àlloient Air les 
mulets de ià ikiere , lefquels (à ce quô j'ay 
ouy dire è mon père ,& audit Monfieur d*Ef» 
uée, ) elle a bien fait foiîetter quand ils fki- 
foient aller les mulets d'autre éicon qu^sUe 
ne youloit , ou quils euflènt bronché le moins 
du monde. Mon père alloit fur le premier « 
Monfieur d'Ellrée fur le^lècond ^ & puis tous^ 
deux, fortant hors de Page, les envoya db- 
là les monts ï la guerre. 
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HUÏTIESME. 



Mr. DS LA SoUADJtZtSAS. 
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».NFiN , ce bon vieillard mourat en fa 
maifon, très-renommé Capitaine, Tannée des 
fécondes guerres , & Ton eftat fuc donné k 
Monfieur os la Bourdàiziere , qui 
avoît donné fa fille aifnéë en mariage aucune 
MoQfieur. d'ËHrée 9 qui eut pccaûon de fe 
plaindre, pour n'avoireuTeftaide ion pêçe, 
qui ra\roic très-bien dreflë : mais ne le garda 
gueres; car il mourut. 

Si eft-ce que Monfieur de la Bourdaiziere 
s'en acquitta très- bien tant qu'il l'eut , & mef- 
me à la batcaiUe de Monfçontôur. Il mourut 
bîen-toft après, en réputation d*un brave & 
fage Gentil Hpmnie,, & fort ^iùnrae d'hon* 
neur : & quaqd il n*euil eilé auîre que père 
de ce brave Monfieur; dé Sagotine , il a eftê 
beaucoup & digne ii Jouer d'avoir engendré 
un il bl^ve & vaillant jeune homme que ce* 
]uy*là, & autant parfait en toute vertu & va- 
leur , dont j'efpere en parler ailleurs, 

L V 



%$o Hommes iilujlrer François. 

DISCOUR S TRENTE- 
NEUFVfESMÉ. 

Mr, j) B B i A fi N. 

XX PRÈS Monfi^ur de la Bourdafziere vint 
en cecce Charge Moniieur de B ïRon, du- 
quel je parleray ailleurs (i). 



(i) Tome IX » Difcoars Vit des Capitaines 
François* 
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N die que le bon- homme MonCeur ps 
Ch^vh'ï mouruç quafi de teffçt & defpic^ 
de o Voit ^^ I^ pl^ce de Monlieur d'Ellréç 
aj>fès ia mon ^ duquel U àvoic efté Lieute- 
nant ; & en eftoit bien digne , pour iWoir très^ 
bie& & vaillamment exercée en toutes les guer* 
re^eftrang^s^&prindpalementen Piedmonr, 
fie à ja battaU)e.<te ÇenzoUe$[;: con(im^ pênes 
toi^,le mon<)e,, à Ja^ Ûour, & apx armées, 
difoit qu*illadevoît avoir, & qu'on luy avqij 
fait tortf à ùl valeur , & à fes Tervices paflez. 



% 
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I IWf l ,ll, I Hrj WBC3BBll^ 

DISCOURS QUARANTj; 
ET UNIESME. 

Mr. DE LA G V I c a E. 

Après MonQeui:deBiron,vineM<»i(ieur 
DE LÀ GuiCHB, quileinérkoit bièn,& 
elt un crès-brave , vaillant & fage Capitaine 9 
comme il Ta roonftré en plufieurs endrofts; 
& pour ce, le Roy Henry HI Taymoit, & 
le connoiflcric tel. Après que Mànfieur de 
Biron fut fait Marefchal , il donriatetce Char^ 
m audk Mpnfieur dé la Guiche> trè^bravé 
]k vaillant Seigneur. 



®^^@ 
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DISCOURS QUARANTE: 
DEUXIESME. 

JWr. DM Sa 1 19 T'L V c. 

JnL PRÈS luy Ta eflé Monfieur d e S ai n t- 
Luc, très-gentil & accomply Cavalier en tout 
s*il en fuft un à la Cour, & qui eft mort au 
fî^e d'Amiens, très-regretté, & en réputation 
d'un crèsbrave, vaillant & bon Capitaine^ 



% 
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DISCOURS QUARANtE- 
TROISIESME. 

Mr. j^E sf RÉ s. 

JL u Y mortV Monfieur d'É s t rée à ftic- 
cédé à fà place , comme le méritant bien , 
pour Tavoit bien appris de fon bravé pereJ 
Ainfî) quoy qu'il tarde, le droit & la vérité 
rencontrent leur tour ; car on luy àvôit fdc 
tort qu'il n'euft cette Charge après It more 
de Ton père. Enfin, la vérité & le droit ont 
vaincu là pour luy. 
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[v depuis 9 Monfieur d£ Rosny Ta, 
qui certes honore (i bien cet eftac, quMl en 
fait beau voir Ton arfenal , foh efpric & fon 
induftrie à Tavoir fait fi bien dreflèr, & fur- 
toujc fa valeur & fon bonfens à le faire va- 
loir : cefmoin ce qu'il fil dernièrement pour 
la guerre de Savoye , où , en moins d'un rien ^ 
il monfira tellement fa promptitude & dili* 
gence, qu'on le vit pluftoil en campagne que 
de l'avoir penfé. J'en parle en la vie de noftre 
Grand Roy Henry IV Ci). 



(x) On n'a point cette Vier 
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L L' ftut parler à cette heure du grand Roy 
Franc ois. CênomdeGfandluyfutdonné, 
non tant pour la grandeur de fa taille & cor- 
pulence,, qui edôit très -belle, & majefté 
royale , très-riche , cônfitae pour la grandeur dd 
d&s vertus & valeurs', beaux: faiais, & hauts 
mérites ; ainfi que jadis fût dànâ'é à Alexandre , 
Pompée, & à d'autres: 

Jay véu un Livre , il n'y a pas long-^ 
temps, qui parlé de là cotirokd^m & conf-^ 
tancé, auffi-bien fait & auffi dlàqiiént qutf 
j'en aye pdnt veu. Je ne fçay qui c*eft qui 
Ta fait; mais c*eft un dofté, habile & bîën- 
difant perfonnage^ Toutesfois, je ne pu» m'en 
garder que de dire, qu'il a eu grand toit, 
que , parlant en un petit coin de (on Livre , 
de ce noftre grand Roy.François, vraiment 
ffrandy dit-il ; car ifav&k de grandes vertus j 
& de grands vices au0: ce qui m'eftonna fort 
quand j'ouys parler de grands vices, poiv 
n'avoir jamais ouy dire à de grands Seigneurs 
& Dames quieftoient de ce temps-U, qo*il 
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en fuft fi atteint. Et pour une plu% grande 
preuvç^ Uâtousjours efté un»très-bon Chref- 
qen : il a aymé, révéré & craint fon Dieu, 
iStns le jurer, ny blarphemer oncques; car 
il ne juroit que foy de Gentil-Homme : & tel 
eiloit fon ferment , comme ceux de fon temps 
quiTont veu, le peuvent affirmer; aufll comme 
il appenparun petit quolibet rimé tellement 
querellement fait de ce temps, que j'ay veu- 
parmy les papiers de noitre maifon^ qui dit. 
les ferments des quatre Roys. 

Quand la Pafque^Dieu décida » - Louis XL 
Par U Jour-Dieu luy fuccédai «Charles VIIL 
L» Diable nCemforu s* en tini'pris; - Louys XIL 
Foi de Gentil'Mèmme vini agris. * François L 

De plus, le Roy a efté très-bon Caaholique, 
fans jamais s^eftre dévoyé de la faince Foy & 
Religion Catholique , pour entrer le moins 
du monde en Théréfie de Luther, qui com- 
mença de venir de fon temps : comme fit le 
Roy Henry d'Angleterre, Ton bon frère & 
contemporain , encore que toutes chofes nou- 
velles plaifent; mais cette nousputé ne luy 
plqt, & il ne Tapprouva^ jamais, en difànc 
qu'elle tendroit du tout à la fubverfion de la 
Monarchie divine & humaine. Il ayma & em« 
braflà fort l'Eglife Catholique, Apoftolîque , 
& Romaine, la fehrant fort révéremmenti; 
%is auçtme bigouerie^ & hypocrifîe. . 
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Après fa.battaille gagnée de Marignan, il 
mie fous fes pieds cous les mauvais offices 
& les fafcheurês guerres que le Pape Léon 
avoir fait au feu Roy Louys Ton beau-pere ^ 
& à luy faire perdre TEftat de Milan; & 
vint s*arraifonner avec luy à Boulogne, & 
luy prefter Tobédience ^ humiliation, comme 
.Ion bon fils aifné de PËglife dévoie fairjs. Il 
y a force Empereurs, Roys, & grands Prin- 
ces fouverains, qui n'euilènc pas fait cela, 
tenans en main une fi belle viâoire qu'ii 
avoit, & de fi belles & viélorieufes forces, 
qui ne demandoienc feulement où y a>c*iià 
donner. 

n fut. catife..de la délivrance du Pape Qé- 
ment, qui efcbappapar la Ligue que ce grand 
Roy fie exprès pour fa Sainteté, & par l'armée 
de.Monfieur de Laucrec défirayée en coati 
mun de la Ligue : mais il y allcât bien plus 
du fien, que de la Ligue ; ^cat il mettoil 
la nappe, & qui la met eil toujours de Tefcoit» 
c'eftàrdire , .qu*il faifoit du fiea le gres^de 
fon armée & de forr argent. :./ : 

Il ne fut jamais envieux nyuTurpateur du. 
bien d*autruyj||Ce qui eft très-rare éii un gcand 
Roy comme luy : mais il a bien voulu cqu* 
quérir le fien perdu , & garder le fien tenu ,^ 
ainfi que Dieu W permis librement. Uaefi:é 
bon à fon peuple, ne le tyranniiànt, ny exir 
géant par trop , au prix de plufieurs que Ton 
a veu : mais il falioic pardonner aux gueirei 
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que loy & les autres avoienc à fupporcer gran* 
demepc. 

Il fuc fort doux & miféricordieux. Il n*eii 
faut pas plus grand exemple, que celuy des 
Rochelois révoltez, lors qu*il leur pardonna. 
A aucuns de (es Favoris, il le fut auili, les 
ayant feulement difgraciés, (je ne fçay û ce 
fut ou k tort ou à droit,) & non pas punis. 

Surquoy j*ay 01^ dire à un grand per- 
ibnnâge , d'avoir veu d^ns la première imn* 
preffion Latine r'e Paul Jove, (je ne fçay. 
a!il eft vray,) un petit trait, qui dit, qu'ea 
nefme-temps que le Grand- Sultan Soliman 
difgcacia & fit faourit fon grand Favory Hi« 
brahim Bafcha, qu*en mefme-temps le grand 
Roy François di%racia fon grand Favory le 
Conneftable Anne de Montmorency. Mais 
pourquoy^ dit-il, ne le fit-il pas mourir ^ 
cothme F autre Hibrabim , ou Hibraun » 
JBafcba^ Ce ne fut ^ ce dit-il, qull ne Peufi 
avffi bien mérité. Et fur ce fpécifie quelques 
lavauderies, qui ne valent rien à dire, lef- 
quelles font feuflès : mais que ce fut (i) 
parce que ce grand Roy eftoîc bon & mifé- 
ricordieux , & l'autre eftoit un Tyran & crueh 

Je ne içay fi cette édition Latine porte cela; 
mais ce perfonnage me Ta afièuré. En la ver- 
fion Françoife, cela n'y eft point : à quoy 
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lie faut nallemenc ajoufter foy; car le £t 
Paul Jove en parloir, s*iiradic, comme pa& 
iionné & mal content dud!t Moteur le Con- 
.neftable : lequel , quand il fut rappelle du Roy 
Henry , & quil voulut faire le règlement de 
la maifon du Roy, ainO qu*il en avoit toute 
la charge, il trouva, parmy les Penfiohnaires 
du feu Roy, cinq cents efcus de penfion ordi-> 
- naire quHl donnoit au dit Paul Jove , leiquels il 
trancha auffi-toft; fkifant entendre au Roy, que 
c^eftoît un argent mal employé , pour eftre plus 
Impérial paffionné que François , & pour eftre 
un grand menteur. 

Le dit Paul, ayant fceu fa rayeuredepeo* 
lion, fe mit ainfi à desbagouler contre mondit 
Sieur le Conneflable, & en dire pisque pendre* 
Que c*eft d'avoir affaire h une langue ,& plume 
venimeufe, qui, q|uand elleeftpicquée, n*ef- 
parâie rien ! Aucuns difent que ceMonfieur- 
le Conteftable avoit veu du temps de fit di& 
grâce ce trait de plume, que ce gahnt arok 
fiit plus pour complaire au. Roy, que pour 
aucun fubjet ; comme ordinairement tels Ei^ 
crivains font adulateurs & complaifants, pour 
rirer tousjoars quelque lippée : & pour ce, 
ledit Monfieur le Conneftable» quand il vint 
avec fon Roy Henry, la luy rendit bon , & 
pis luy euft fait s'il euft pu; car il fiin:he 
fort à un valeureux & généreux Chevalier, 
comme celuy-là, d'eftre ainfi picqué & bla- 
fonné d'un Efcrivain (ans raifoo. 



Tant y a que fi le Roy euft voulu eftre 
tyran, & point roiféricordieux , il euft allez 
trouvé de fubjeu faux, quand il n'en euft 
trouvé de vrayt, pour fdre puoir ceux auf* 
quels il en vôuloit , comme il fit k TAd-^ 
mirai dé Brion, & Ton Chancelier PoyeCj 
aufquels il fie exercer juftice, & puis leur 
ufa d*équicé & de fa miféricorde : & à ces 
trois. Tes fevoris, en moijfi d*un an ou qua* 
torze mois, il fit ces traits aux uns après let 
autres , s'aydans les uns aux autres k fe de& 
faire par le moyen du Roy leur moiftre. 

Sur-tout, fut trèsrgrand Juftider, & de 
fon temps la Juftice à efté en fa vogue par 
tout fon Royaume ; & difoit fouvent que fon 
efpée tranchoit autant pour la Juftice que pour 
la guerre. Les Luthériens, & ceux de la 
nouvelle Religion , luy ont voulu beaucoup 
de mal; & c'eft ce qui leur a donné, poi- 
iible, grand fubjet de mefdire ainfi de luy 
comme ils ont fait, tant ceux de ce temps- 
là que d'aujourd'huy, parce quMl en a fait 
faire de grands feux, & en efpargna peu 
d'eux- qui vinflent à fa connoiflanc^ : & ài> 
on que ç*a efté lé premier qui a monftré 
le chemin k ces bruflements, d'autant qu'il 
s'en parloit peu du temps de fes prédéce^ 
i^urs. Dieu mercy que Luther n'eftoie point 
encore venu, premier & nouveau Héréti* 
qiie, qui eut grande vogae parmy la ChreG» 
tienté, entoce qu'il y en. euft eu aucuns au*^ 
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paravanc. Je laiflë cela à ceux qui le içavenc 
mieux que moy. 

Ce grand Roy pourtant , nonobftant tous 
ces feux & bruflements , fe rendit Proteâeur 
de Genève, lorsque Charles, Duc de Savoye, 
la voulut afliéger, voire Teuft prife ; ce qui 
.luy porta grand dommage de toutes (es ter- 
res que les Bernois luy prirent : en quoy 
Ton blafmafort fa-dite Majefté, &d'y avoir 
envoyé 9 dedans, pour iecours, dès .bandés 
du Seîgneiir R,ànce de Lore ( i ). Âccor- 
dez-moy un peu ces feux avec cette pro« 
îteélîon? 

Ce grand Roy auffi , quelque grand zéia* 
teur qu'il fuft de TEglife Romaine , caida 
s*esbranler de fon obéyflànce , lors que lùy 
& le Roy d'Angleterre s'aflèmblerent à Bq- 
iogne & Calaîs , & qu'en leur entreveuë s*en- 
tredirent leurs plus grands mécontentements 
qu'ils avoyent eus du Pape'& de fa Cour, 
pour les grandes extorfions ^ deniers , m- 
fiates, qu'elle tiroit tous les ans de la France 
& de fes fubjets : de forte que je dens de 
bon lieu , & fe difoit alors , qu'il eftoit à 
mefme de le renoncer, comme TAnglois. 

Mais le mariage accordé de la niepce du 
Pape & de Monfieur d'Orléans, depuis npi^ 
xre Roy Henry II, rabiUa tout, comme ^ 



(i) Rance de Cere, CapuMM ItâlUn^ 



yF itA N f 6 I s L 263 

4e Tàutre cofté , le mariage de rAnglois 
avec Anne de Boulan , & la diflblucion de 
fon premier , galla tout, & le révolta con- 
tre le Pape. 

Or y fi ce Roy eftoic jufticier , enneroy 
des ennemis de Dieu , & qui eiloienc at- 
teints de leze-Majefté divine, il Teftoit bieQ 
autant de ceux qui Teftoient de rtiumeine. 
J*ay,puy dire que s'il euft tenu feu Mon- 
^fieur de Bourbon y qu'il luy euft fait fen^ 
•tir fort rigoufeufement fon efpée de JuftîciB : 
& Jors qu'il l'eut defcouvert ^fi révolté , 
jamais on ne vit homme fi outré de colère ; 
d'autant qu'il luy avoit parlé fi honnefi:ement 
à Moulins en pafiànt , & luy ayant fait en- 
tendre qu'il ne croyoit rien de tout ce qu'on 
Juy avoic rapporté de luy , & qu'il tempori- 
iaft un peu , qu'il Je çontenteroit : /Wb pa- 
zroler& mes douceurs ^ difoit-îl , luy dé- 
voient crever le coeur , 6? V attendrir , fif 
le remettre en bon chemin de foy-mefme , 
-puis qu'il s'en efioit dévoyé. Cela euft efté 
bon, fi Monfieur de Bourbon euft efté un 
-fet., & s'il n'ettft bien fceu combien la chofe 
left dangereufe & irréraiflîble, que d'dfFenfer 
ion Roy ainfî au vif; &, qu'il ne conneuft 
fon naturel, qu'il ne donnoitdç telles grâces 
qu'avec une très-grande efpargne. 

J'ay ouy raconter qu'un Gentil-Homme 

de fa Cour, d'une grande Maifon de Dau- 

•pfainé, Se qui eftoit très-noble, & que je ne 
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commeray point, pour la révérence & ami* 
tîé que je porte au nom , lequel^ ayant fait 
tout plein de petites jeunefl[è$, voire un peu 
mndes , fiit mis prifonnier à Paris en la 
Conciergerie du Palais, & Ton procès fait, 
fut con<kmné d'avoir la telle tranchée : & 
ainfî que le Roy luy votiloit donner fa grâ- 
ce , & qu*on luy euft rapponé , qu'ayant 
querelle contre un Gentil Homme de Bour- 
gogne , Tauroit tué , defguiré en Bourgui- 
gnon Impérial, & apnt luy & fes gens fur 
leurs cafaques les Croix routes Bourguignon- 
nes de Saint-André, opina loudain , que c*els 
toit un aéte vray de leze-Majefté, que d'em- 
prunter ainG le nom & les marques enne- 
mies, pour faire un aéte fi mefchant ; & pour 
ce , ne luy voulut jamais accorder fadite 
grâce, ains commanda l'exécution de fiifeii- 
tence , & eut aufli-toil la telle tranchée. Et 
rien ne l'anima tant à advancer (à mon que 
cela : comme certes de tels traits font très- 
dangereux ; car mefme en guerre, les enne- 
mis font mourir leurs ennemis , s'ila les 
trouvent & prennent avec des marques de 
enfeignes empruhtées d'eux. Il s'en feroit tt 
un beau difcours , illuftré de belles raifons 
& beamc exemples. 

Si ell-ce qu'on ne trouve point que ce 
grand Roy exerçait trop rigoureufe juftice 
contre lesfaélionnaires deMonfieur de Bour- 
bon appréhœdezy commeil fe peut voir par 

les 
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les Hiftoires , & comme il leur u(a de gnice 
& de mîféricorde. 

Aucuns ont dit , qu'il fit mourir tin peu 
trop légèrement Monfieurde Saînt-Blancay: 
car encore qu'il euft fait fetite , il luy devbic . 
pardonner pour (on honorable vîeillefle^ fes 
longs fervîoes faits à quatre Roys, & fur-tout . 
pour le beau nom duquel il Tbohoroit ; car 
il Tappelloît tousjours fon père. 

Sur-quoy j'ay ouy faire un conte plaifant 
à Madame la Duchefle d'Ufez , laquelle t 
a efté tousjours une très-honnefte Dame , & 
fille de fon gentil & fubtil efprit , qui difoic 
& rencontroit des mieux. Eftant donc fille k 
la Cour de Madame la Régente alors , & 
tousjours fort éveillée de quelque bon mot, 
il arriva au Roy , a^rès l'exécution dudît . 
Monfieur de SàîntBIancay , venant à catiféf; 
avec elle « il Tappèlla par deux où trois fois 
ma fille. Luy s'eftant defparty d'auprès d'elle , 
elle fe mit à faire; femblant de pleurer , fe * 
tourmenter, crier, & Jbufirener (/7) , com- 
me fi elle euft fenty quelque grand mal ote 
fortune. Auffi toft fes compagnes, & autres 
qui eftoîént en la chambre , . accoururent à 
elle , & luy demandèrent ce qu'elle avoîc. 
Htlasî dît-elle, le Ray me vient d'appàUer ' 



{a) Comme ce mot 'n'a rîen de comirtun avec ' 
Ylx^\tn noffrenare j petit-être faut-îl Vite fiujpirtrm^ 
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à cette heure par trois ou quatre fois fa 
fille. J'ay grande peur qu'il ne m'en fajfe 
faire autant comme à Monfieur de Saint* 
Blanc/fy^ qu'il appelloit tant (on père. Que 
puis qu'il rappelloit Ton père, & moy ûl 
fille, c'e/l la mefme chofe : de mefme m'en 
faira-til autant. Aufll-rofl Tes compagnes, 
& cous ceux de la chambre , fe mirent tous 
\ rire , voyant qu'elle boufibnnoîc : & le Roy 
le fceut , qui fe mit à rire , mais non pas 
Madame la Régente , qui luy ,en fit la répri- 
ifiande ; car cela luy toufchoit. 

Si eft-ce qu'elle ne rencontra là trop mal- 
^-propos; car on dit que lesRoys, au moins 
aucuns , volontiers tiennent du naturel du 
lion 4 lequel, avant que donner la venue, fe 
joiie & s-esbat premieremenc.de. fa queue 
€ontre terre , puis fiir foo dos , & puis tout- 
Vcoup la ponant fur fa tefle, exerce fa der* 
niere xolere & (à cruauté. Àînfî eft-il de. 
plyfieurs Roys, lefqueis en riant, ils pincent, 
& en Êifant beau femblant, ils mordent. Nofire 
Roy François , pourtant , ne tint jamais de 
cette humeur, comme j'ay ouy dire; car 
ayant que donner le coup, menaçoit i»emié- 
rement îi la mode du tonnerre , qui avant que 
ruer fa fureur contre terre, bruit & efclaire. 
Cela fent mieux auffi fon cœur magnanime, 
de procéder aînfi, que de guet-à-pens , & * 
comme par trahifon , en faire fentir fon in- 
^gnation & fa juftice : car enfin, puis qu'il 
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cft Roy, que craînt-U pour y aller de cette 
voyç? 

Si iKi luy faut-il donner tant de blafme de 
la niort de Monfieur de Saînt-Biancay^ en- 
core que du premier coup il euft grand fubjec 
d'eftre animé contre luy , pour voir un fi bel 
£ftat que celuy de Milan 9 perdu à luy par 
ià faute. Mais; pourtant ce ne fut pas la &ute 
du. bon vieillard. Ce futplulloft de Madame 
la Régente qui l^fic, & la rejetta toute fur 
cet honorable .vieillard, & le Roy fe laiflanc 
par trop aller à elle. Je dis par trop ; car elle 
avoit de rbumeur comme plufieurs femmes 
ont : en quoy il faut louer 4e Roy foa fils^ 
pour luy avoir efté tant refpeâueux & obéyf- 
fiuK. Le;prqcè^ s'en fît , la mort s*en enfui- 
vie, & la fraiide ne fe defcouvrit jamais que 
ffix aprè^ : mais il n*e(loit plus temps ; & le 
Préfixent Genûl eu paya la meneftre par 
après ; car il fut pendu à Mont-fôucon. 
. Or, entre autres belles vertus que le Roy 
euc,.c>(l qu'il fut fort grand amateur dea 
Lettres & Gens (çavants, & des plus grands 
defon Royaume , lefquels il entretenoit tous- 
jours de difcours très-grands & içavants, leur 
en baillant la plufpart du temps les fubjets & 
les thèmes. Et y eftoy receu qui venoit ; mais 
il ne falloît pas qu'il fiift aifnéCO, ^y V^^^ 
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bronchaft ; car il^ftoît bien-toft rdevé de liiy- 
mefine. Sur-tout il avoîc Monfieur Chaftella- 
nus, très-dofte perfôfihage, fbr qui le Roy 
feTapportoîc par-déflustouslesautfes, quand 
il y alloît de quelque point difficile. De telle- 
fôçon que la table du Roy eftoit une vraye 
cfcole : car !)r il s'y trahioit de toute!( matiè- 
res , autant de la guerre , Q car il y avoit tous* 
jours degrands Oipîtainès , qui efi fçavoient 
très-bien difcourîr avec luy , & ramentevoir 
tousjours les combats & guçUtièspaflës^) que 
des fcîences haùces & bafles.' 

Il fut appelle le Père &wayReftaura- 
teurdes Lettres; car avant luy ^ Kignorânce 
ténoît lieu quelque peu en France : encore 
qu'il y euft certes auparavant quelques, gens 
gavants; mais île eftoient dalr-iemez, & ne 
prodûifoient de fi belles moiflbnâ de l^^ôfr 
comme Ton vif après qu*il eût ér^é. Ces 
doftes ProfeUèurs Royaux (i}, lefquéis il 
fut très-curieux de rechercher par touteFEu- 
tope, comnïe un Tufan, Straz«el(^), Vata- 



(0 éf%é ces doâes Pfofefleurs Royaux. 

\â) Jo. Straceîms . peut^ltre , Profeifeur Royal. 
Il y a fur fa si^ft use Epigramme JLafîne de' hoir 
Vers» du Poëte Dorât » pag. 46 de la II*. Partie 
de fes Poéfies, Paris, in-8vo. *1586; Dans la Fie 
ié Budé^ in-4to. 1540» par Louis le. Roy « il y 
a de Joannes Stracelius une Kpigratome Grecque 
'de quatre Veis far Bu^, LiMràgà^àt û^n^ 
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ble, Poftel, &ajuffes, tant Grecs, qu'Hébreux 
Zi tàtîhs/jùfqués i les* envoyer "pérégrîner 
,%uî£ régions ' çftrangeres à fes dç(pens^ com- 
me ce grand voyageur Poftel à autres , Ça) 
pour faire recherclier dés Livres à nous jn- 
. connus, & papiers ^jnftrutneDts de FAnti* 
quité : de forte qu'il en fit & drefla une bel* 
. le Bibliothèque, que nous avons veu hFon* 
. taînébleàu , dont Monfieur Bude (i), Tun 
des dôftes pérfonnages de la Chreffienté « 
tn fut.quelqiié temps le pren\îer gardien & 
'réchèrcheur, pour de jour en jour TembcN 
fur de nQvivjsaux Volumes. 



:gv iROt Str^çelius^ Ivi attr]{>fie ^luileyrs Quvraii^ 
•ges non: encore liBprjq^és. I|l> de Thou le noni- 
,^e lacoius StraccliuSi & dit ({\^ç Renaud d^ Bem* 
ne avoit été Tua de ffis Difciples poUr le Grçc 
& pour le Latin ; c'tft au l.. IH , de Fita/ud, 
fous Tan 1584. Saylè,-^ VAtU SamUançai , (^«^ 
.Mùd dt Bêautiu) a rendu S$MÇielius p^r Sfraceli 
.c^ que ii> pas, fsil^MlJMki quw p^,}3i4<te fa 
Tra^diéti Jdém^ dt.M^iùThoif^ ^ppcO,* cet homr 
jKLt Jacûj^t StraceiUsf *..' ., .. ' 

': Qa) Celuî.qUe Bwiome'fàït ici Voi^ager de 
*ntême qMe'Pi>pi, ieft Jaeqiiiès teFevPe d'Etaples» 
'{StapuUtifis) dont le nom eft. sais ndiculemeht 
Str^^el |)our SirofuL Voye» ^e^• , Mtfl^gîa^$ Pa- 
ris, 1715, T. 1, p. 163, 
(i) Btidé. ^ 
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D lùREstJùrf contré les ^Âmbafadenrs it 
Rûbbehngue. 
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N baîlle le blafixie ail |(0 ^^à Roy 
d*avoir efté fi grand amateur de Gens lectrez , 
& avoir eu telle confi^ncçen eux, en leur 
ïçavôfr&fuffifance,que,guéres oti peu ils*eft 
aydé de Gens d'elpée enfes Ambafl&des ^ fi- 
ron que de fe» Gens dé plume, ayant opl* 
nîon que" refpée ne fceoft tant bien enten- 
dre fes afikires , ny les conduire & demefler 
comme la plume. A quoy il y a tbrt à dis- 
puter, laquelle des deux eft la plus propre ; 
-ce s*en feroit un beau Traité bien itluftré de 
raîfons & d^exemples. Nos Roys dèpufe fe font 
plus aydez en leurs Ambafl^des des gens et 
Robbe courte, dont fe font bien trouvez d^au- 
cuns , & d'autres non. 

J*ay ouy dire dans Rome & dans Naple»^ 
^ (a) lors que Dom Pedro de Tolède^ Vi- 
ce Roy de Naplcs, y voulut inettre rinqui- 
jGtion, & y eftablir de nouvelles daces » ce 
nouveau changement feTcha fort ceux du 
Royaume & de k Ville, & en firent qilel- 
que fédinon, de telle forte quMIs modèrent 

(i) à ce.' 
CO que. 
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% rAmbafl&deur du Roy à Rotnei qui eftoît 
Monfieur le Préfident du Monier , ( pour 
lort je penfe qu'il n'eftoic que Maiftre des 
Requ6(les,> qu'il leur rinflla main, & qu'iljs 
fe counierôient réfolument dû party du Roy. 
Monfieur rAtnbaflàdeur n'y fceut que ref- 
pondre, ny les bien contenter en cela; car 
cela n'eftoit dé fon gibier, ny de (à portée. 
Si-bien que là & à Rome , j'ay ouy dire 
fi, en lieu de cette plume ^ il y euft eu quel- 
que galant Ambaflàdeur d'efpée , pour le feur 
Naples eftoit au Roy ; car ils ne demandoienc 
qu'utl Chef de main. Le Roy en conneuc 
bien la faute : mais il ne s'en corrigea gue- 
res ; car il avoic todsjours en opinion ces Gens 
Içavants. 

Le feu 'Roy Henry fon fils n'en fit pas 
de mefme , quand il envoya Monfieur de 
Termes Ambaflàdeur à Rome, dont j'eîpere 
parler (i). Le feu Empereur Charles s'efl: 
fait fervir en cela de Gens d'efpée , & le 
Roy d'Efpagne aufll; car tous fes Ambaf- 
fadeurs que nous avotïsCO^® ^^Y ^" Fran* 
ce, ont efl:é tous Gens 4e guerre, & pour- 
tant très-fagés & bien advifez. 

J'en ay yeu.auflî à Rome de mefme des 



(i) Voye^ cMeffouSf le LXVU. Difiours'i» 
Capitaines François, 
(a) eu. 
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Tiens CO * ^ ^^'^6 9^^ couman» d^fcofle» 
fy pauanc à la Cour de Londres , TAoïbafla- 
deurdu Roy , qui eftoit, c'eftoic un £vefi}ue 
Ëfpagnol ; & le Chevalier de Sçe ve eftoic çeluy 
jije.ndlre Roy : donc plufieurs S^eftonnerent^ 
qu un homme Eccléfianique & Catholique 
flloitainfî envoyé /& fe cenoit près d^une 
keyne point Catholique, ains Luthérienne; 
envers laquelle pourtant le-dit Ambafladeor 
e&m bien-v6nu & receu : a^fD eftoit-il hon* 
nede Prélat, & digne de fa Chargç ; mail 
pourtant TAmbaflàde paroiflbit eftrange, tout 
ainli comiiie (i Ton envoyoit vers le Pape un 
Huguenot ; il y auf oit bien aucont de natrété 
& oe mocquerie, qu'en ïmxx^(ji). 

U me fouvient que Icmts que MosiiSeaf 
ite VilleparîO (3) fut envoyé Asibalfedeur à 



(i) C.'-àrd. 4h Roi d^ETpagne. 



quier n'approuye poin^ opa plus qu« 
Menti II eûtttiyoyéén AoilMiiFade/verslePape, 
Maltas , autrefoît Marchand Thblozan» & vers 
le Grand-Turc /FEvéque d'Aîx , ( de Dû devoit- 
tt xlire}* Il trouYoit cela auffi étrange , que i*Ar« 
tillerie inventée par un Moine» & Flmprimerie 
par un Guerrier ; fur laquelle.il a bien voulu ie 
tromper, afin de nous donner une Epîgramme 
Latine, qui ne répond nullement à beaucoup dei 
fiennes* Voyez (es Recherches de la France , p. 403, 
* 8$8, < ^ 

(3) Henri Gutîn, Seigneur d'Oyfcl & de Yil- 
le-PariCs. 



Rome, &xhoiiî ppor tel, qu'il eue la'ohaïf* 
ge fur-tout de rabiller la Riute i|ue fon pré- 
dëceflëur , homme ' d-£gtife ' âç l^élttt ^ stvoic 
ftice, fur la prefcéance de noftt^ Roy & le 
Roy d'Efpagflc. C'èftok te bon-Evefque & 
fot d'Angoùlefme ^ de la Maifon. de Bout* 
diai2siere ; mais il Tavoit gentimem latfiè cou^ 
ter .& perdre: à QoftreHoy , fe fondant fur 
ce qq& Ie#D Ambaf&deur eftok encore ce«- 
Juyrlà mefme que le f#u Empereur aVoit 
iaiflè. C*eftoit une grande > gro(&re , & main- 
vaife raifon. Il luy devoit faire changer & 
Tobbe 9 & prendre çelfe-là du Roy Philip?- 
pesi 

- Jay; ooy débattre œh ^ Upiôe. Wfonfienr 
rdfOyièl^amretnenE ViUepaâff, remédia birâ 
ii .cela\, & brava fi bien v ^ti rempoifa? 
{mrndeffiis Fantre; ainfi que la raifon vouloic 
is^ue te Très GfarefUen Roy éc Fib aifné dr 
TË^ife relnponqft par-defius le cadet & ks 
Catholique ; & aufli que mondit Sieur d'O^* 
id eSbokhry^'homaé d'ë^ée^ brave écvaif^ 
iB(at^'XxknfydiB& qvCil Tavoii sâopftré tm 
^^isûBàoÈ iltévoR » & mefme enE&oflè , I4ear 
lenahéDde Roy^vas demenrafift , 'protiipr 9. 
aéltf, & poîni endurant h moindre galame«^ 
<lie «ïu'ba euâ. wiilu&tre.k fim Âmtftref^ Aufll 
en monftra*t-if le chemin aux autres qui 
VîniSêbt' après luy *, comîàe*'l!l!RJlfnèùf dct 
.Tfoumott^W^ & vayiMt Se^uf,/qGf ^ 
avQc Ton efpée, s^en fit très- bien. ,)»cici;o>i^;. 

M V 
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& k Monfieur Dabin (^), honneftç Gentil- 

Homme , i& autres. 

De forcé que je vis jurer à la Rejrne , 
que jamais plas n'envoyeroic Ambaflldeur de 
Robbe longue , mèfme k Rome , fi elle 
pouvoir s!en garder : liefquels ainfi qualifiés, 
ils s'amufoienc à faire leurs afiàires, & iè 
gagner une dignité ËccIéQaAique ou unCha« 
peau rouge ; & fous-cette manigance , com« 
plaire fi fort au Pape y & aux uns & aux {au- 
tres, que les affaires du Roy fe laiilbieat ei 
croupe. 

Tout cela eufl: eflé bon , fi le ferment 
euft tenu ; mais il ne duragueres, que Mon- 
fieur de Foix/Archevefque de Tbolofè, y 
fot envoyé , x}ui trèfr-bien & beau , obtîoc 
fa dépefcbè :& la BùUe de; fou Evefcfaé , 
que le Pape lûy avoit defniée.aïquiravanc^ 
pour avoir elle foapçoimé de b Religion 
nouvelle , & fi avoit la promefle'du Cha- 
peau rouge. 

Quand le Concile de Tiedte dernier s*aG^ 
^fenïbia, le Roy^ & la; Rèyiie.y envoyèrent 
-Monfieur ulelian&c ^: encore qu'ob fuftd^ld^ 
vis d*y enw)yêriin Prélat ppur Andiaflàdeur^ 
inefme pour itei}e àfièmblée faiinte; r mais k 
Reyne , ny feu Monfieur de Gûife le Grande 



(^ytôiiikCliatâîgnfr irh H6chc-4'a&y, S^- 
neur dTAbin/ 
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ti*€h furent d'advis. Le Roy d'Efpagnè y eiiK 
voya , pour <k)ntrecarrer , ce brave Marqu» 
de Pefcayre. Il y eut grande contention fur 
cette -prefcéance , où fut fort alléguée la 
primogéniture du Fils aifné & du titre an- 
cien de Très-Chrétien, contre le nouveau.& 
dernier né Catholique. Dont fur ce , un 
habile & bien-difant Jéfuite s'eflevt & haran- 
gua avec des plus belles raifons qu'il pur, 
dont les meilleures furent, qu'il avouoit & 
confeflbit véritablensent, que, pour le pren- 
dre au pied levé de rEfcriture, certainemeuc 
le Roy de France devoit précéder celuy 
d'Efpagne ; mais qu'il ne s*agiflb1t dô cela ; 
ains que le Roy d'Efpagne devoit tenir rang 
d'Empereur, poufTedredu plus grand Em- 
pire du monde , qui eftoit celuy dés Ihde« 
Occidentales; & pour ce, non comiheRoy 
d^Efpagne, ains comme Empereur d^celles 
Indes, devoit précéder. A quoy fut auili-toft 
répliqué, que cet Emph'e ne tendepoincv 
ny lieu, ny rang, en la Chreftiemé , & n'y 
en avoit qu'im feul , céluy érigé ^e xouœ 
antiquité , qui fufl: reconnu & révéré, & 
qui devoit porter l'aigle, marque ancienne 
des Empereurs. Force autres^ raifons furent 
alléguées fur ce point , que pour la lon- 
gueur je tais ^ le(quelles j'ay 01^^ nu3oncer«.À 
Monfieur de Laniàc. Tant y a que lachofe 
débattue & accommodée, Monfieuirde Xjanr- 
ftcdemeuiai<làtousjours>À Monfieur ieJVIas- 

> M \r| 
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^s. s'en alla à demie aOemblée. D'autres ea 
.parloienc alors d'autre façon; toucesfois je 
m'en i^pporte k ce quil en fut : & Monfieur 
fde Unfac y acquit de la réputation , pour 
s:en élire bien acquitté en cela : & difoic-oo 
qu'un homme d'Eglife^ ou de Juftice, n'y' 
euH rien fait qui vaille» 

. Uà^ chofe voudrcHs- je bien (çavoir ^ fi , Ic^s 
jque, rfjDpereur Charles ^ après Ta glorieufe 
j& tnoi9phaD(e vjâoire de la Colette & du 
Royaun^.'de Tfaunis^. qu'il vint tant braver 
à Rome, devant le Pape & toiis les Car- 
dinaux , contre noftre Roy, & le menacer 
-de h façon qu'il fit : 0, au-tieu de rEverque 
de Ma(con, mais principalenie^tK de Mpa- 
fieufrde Vi^ly, pour lors Ambaflàdeur près 
;de Sa IVbjeflé. Impériale, il y eufteuqudque 
brave & vaijlanc Chevalier derOrdredu Roy ^ 
ou uff Capitaine de Gendormies t ou autre 
vaillant Gentil Bomme demain & de bonne 
^a^pée' & bnavarche ; fi l'Empere^ir (e fuft 
cane avancé e» paroles ^ & s'il a!^ pa» 
foQgé; deux ou trois fois, quand il eu(l vea 
faudre parler à luy & reTponépe. bravernent» 
iquelquefcMS mettant la main fur 1^ pommeiM» 
de TêPpée, quelquefois au coi^ pour &ire 
femhlànt de piradce la dague , quelquefois 
.Jkire 4inet démascbe brave , quelquefois te- 
9ir une pofture ahiere, maintenant fon bon** 
Mt enfoncé;, maintcwot hai^ aivec fa; plu» 
ve.^ ofies aa coM> oiÈa ftu-d^aK r (xt 
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-ma-^stà&t^y quuncena&c laiflèr psuacher àdemji^ 
(à cappe, comme qui voudroit remordUcr 
i}i lour du bras & rifer TeTpée; non 9}^ ^ 
{cache point 6 cet Empereur tant alleuré» 
encore quil fuft très brave & déterminé ^ 

^ qu*il n'euft fong^ à (à confcience, & penfé» 
que veut faire cet homme avec ces éçotis^ 
û pourroît &ire un coup de (à; çmui en ce 
Conclave ferré, où il n'ya bomijpç d'efpée 
des miens pour me fecourir : fîbien qu'il le 
fbft advîfé. à retrancher le £11 ^ && premières 
lutuwnes &OQttageuiès paroles; au-Ueu que 
Monfieur de Maifcon, & Monfieur de VeljT 
encore, qui leur refpondit i^ peu bien pour 

. jfon efls^ & profeilion, ne ppuvant tenk aa- 
are contenance: fi non quelquefois avec les 
doigts rabiller Ton bonnet carré 9. racouftrçr 

^ & eftendre bien » avec iès deux ma^^s ferrées 
&les pottlce&eftendus» fa ccH^tte de taf- 
fetas* retFOuflër (a grande robbe de velour» 
ou de faxin fur les codez , tout cela ne pou- 
^oit donner la moindre terreur du n^nde^ 
ay ^ penfer rien de peqr dans Tame. Sj-bien 
que j^ay ouy dire, qu^en^ce &it, il allabeau:« 
coup de riK>nneur de nofire Roy, par &ute 
de. quelque brayafche & préfpmptueufe rç^ 
plique de TAmbafiadeur : dont le Roy n'en 
fut trq> content* 

Mai$ lefdits deux Ambaflâdeurs firent |>ieQ 
^is ; car ils defguiferent la çhpfe au Roy^ 

'c^^oupelle eftoit paff^, & luy çacheceE» 
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la vérité^ penfans bieti faire , pour n^encet**^ 
are le ponit d*honneur. Car furce^kffiemeac 
-qute l'Empiereur fairoit au Roy fur le com- 
bat, Vely devoit repartir & refpondre bra- 
vement, felon qu^m bon Chevalier duellifie 
euft bravement refpondu. Encore , fans Mon- 
fieur le Cardinal du Bellay , qui eftoit prompt 
& foudain, & haut à la main autant qu'hom- 
me de guerre, (aufli le femoit-t-il , car il 
efioit pour tout, & un des grands perfon* 
nages en tout , & de Lettres, & d'armes,} 
tout n'alloit'il pas bien , & le Roy demeu- 
roit fort deshonoré. Aufli penfe-je que pour 
ce fait n'y a-t*il eu jamais homme de Robbe 
longue plus digne d'Ambai&^eur pour tout ^ 
que ce Moniieur le Cardinal, ainfî qu'il l'a 
monftré en force Ambaf&des , n'eftant en- 
core Cardinal, en Italie, Allemagne, &An' 
gleterre; & Monfieur de Dax, de la IViai<* 
fon de Novailles (i) en Limofin , qui a 
fervy nos Roys en cette charge fort digne- 
ment & fuffifamment, en Angleterre, à Ve* 
Tiiiè, oi\ je l'ay veu, & puis à Conflantino- 
ple vers le Grand-Seigneur (2). 
• Je ne veux point faire tort à : une infinité 
d'autres grands perfonnages, quej'ay veu en 



n 



François de Nouaîlles, ou KoaîIIes. 
Voyc[ cî-dejfus^ Tome VI ,' k Difc. XLÎ i 
^Afi. III9 pag. 135» des dpitaioes Etrangers^ 
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#et eilat & cecce Robbe ^ mais, (bloh thon 
sidvis» Moniieur le Cardinal du Bellay, & 
Monfieur de Dax, ont (brpaflë ; car ils fe 
fuflènt aydez aoUi-toft de leur efpée, que de 
leur langue bien-difante & diferte : aufli en 
ces Am^fl[àdes,jl fe préfënce bien aucaqt d'af- 
faires & matières chevalerefques , & de guerre 
& plus, que d'autres d'Eftar. . 

Voilà pourquoy, quant il moy &plu(îeuFs 
autres que j'ay veu de mon advis, en telles 
charges refpée y eft plus propre que la plu- 
me; car enfin, un homme de Lettres, que 
peut-il faire de plus qu'un homme de guerre 
en cela, fi* non de mieux faire une harangue 
en 4}ne aflëmblée? Cela fenc mieux un Pré- 
dicateur ou un pédant., qu'un AmbafËdeus 
de grand Roy. 

r Jpaymerois autant lé Préfident du Ferrier; 
fi long-temps arrefté Ambaf&deur à Venife , 
qui s en ailoit quelquefois faire des leçons 
publiques aux Efcoles de Padouë; ce qui 
dérogeoit fort à â cliiarge & à Tauthorité da 
Roy,. qui ne le trouva bon, & ne luy en fit 
bonne chère à fon retour, tant pour cela., 
que pour là Religion qu'il tenoit, dont après 
fut Chancelier du Roy de Navarre. Mais 
que l'Ambaflàdeur dit en courtes paroles le 
point de la matière, c'eft le meilleur; ainS 

J'ay-jer ouy dire à de plus fijffifants qpe' k 
grande confufioh de paroles, parmy lefquel- 
les on s'entirecaille , gafte plus qu'elle. n'i* 



a$o ffâmm^ Utufttet Wranç^îs^ 
difie, & fi quelquefois Ton defcoaVre h poi^ 
aux-rofet fans y penfer^ & iw trop p^r» 
i}u'<m ne voiidrok pas fouveme^fo^* 

Ec c*eft pouiqttoy on loue grandement h 
saïfveté de ces gens-de-bien^AmbaJÛideurs 
Vénitiens , qui trouant leurs paroles plus 
courtes qu'ils peuvent , & n'bmufent tant ti£» 
Roys k les efcouter» imis abrègent foudain 9 
ainC qiie je les ay veu à Tendroit de nos der* 
tiiers Roys , & SBefme le Roy Henry troifieP 
•me : lefqueb^ après Tavoir entretenu le {dus 
briefvementqu^ils pouvoienc de la principale 
urgence de leurs affaires, ils fe mettoiœt à 
caufer & devifer avec luy fort privéroent » luy 
'demandant naifvemenc comment: il fe portoit» 
ce qu'il fàifoit, à quoy il pafToic le temps ^ 
quelquefois luy parloient des Dames ;k quojr 
ie Roy pr^noit tous les pfaûfirs do monde» 
veu leur nai^cé fi dpuce, & débonnaires^ 
fi gentille; auiB que naturellemettt & exiret 
mement (comme je luy ay ouy dke) il ajt- 
.moit leur République » pomr le bon recueil 
qu*il avoit receu d'elle, ainfi que îVfpere te 
•dii'e en autre parr« 

Ce grand Empereur mefme, dont jie viens 
de parler, fè.reilentit bien de la faute qa*il 
fit d'avoir près éx Roy François fon Grav 
velle 9 lors que le koy, à fon a6embléei;|u'il 
fit» pour ne^tenir l'accord de Madrid» quand 
èe vint pour les points de Chevalerie, ledk 
GisinveIIc[» bieq qu'il lufi le plus g^nd pei*^ 
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foanage de Ton temps, nV refpondicii perd- 
nemmenc , compe fi en fa place il y euft eu 
un Marquis ilel Guaft , un Ferdinand de 
jGpQ2ague, ou autres de ces grands Capitaines» 
. " Le Roy d'Efpagne fon fils , qui eft un 
des fages & advifez Roys & Princes qui ayenc 
tegné il y a cent ansen Efpagne, ne fe fer( 
gueres de ces Robbes longes en fës négo« 
dations d^Ambaflgdes; auffi s'en trouve- t-il 
très bien : il a eflié biçn fervy en ce corn- 
xneocernent de remuement de Ligue , & de 
1$ guerre, foit près nolb-e Roy après fa mort 
<fans Paris. 

Si fon Ambailadeur, quHl avoic Ik , n^euflr 
tfté homme d'efpée , ou que cVuil efté ^ ou 
un Ëçcléfiaftique » ou Praticien, ma foy, il 
n^uil pas remué grandes pierres^ pour baftijr 
& entretenir fa mafibnnerie, comme Tautre 
en a remué à milliers. H eft viay qu'-on^ia? 
Et qu'ajM tant fait? Il a laijfé prendre 
Taris. t\ n'y a fi vaillant pérfonnage, hy Û 
grand & brave Capitaine , qui n'y euft peçdu 
ion efbrime, de la façon qu'il, a efté pris., 
non pas Paris feulement, mais tout le Royau- 
jne perdu pour luy, comme l'on a veu. 
- Pour fin, le Roy François s'eft ainfi opk 
niaftré fur ces Robbes longues pour fes Am- 
baiSides. Ses afi&ires en font allé, quelque* 
fçis bien, quelquefois mal. Je m'en rapporte 
au fuccès de Tes affaires pour cela, que ceux 
de fon temps pourraient mieux, dire i^ue 
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inoy. Le petit Roy Charles VIII ne fit pai 
«infi , lors qu'il voulut entreprendre fon voya- 
ge du Royaume de Naples ; car la plufpàrc 
ces Ambaflàdeurs qu'il envoya vers le Pape, 
l'Empereur, & tous les Princes Chreftieos, 
pour affermir le cours de fon voyage , eftoienc 
tous gens d'efpée, & très-bons , ainfi que je 
les ay nommez, où je parle de luy (i). 

Je finis cette digreffion que j'ay plus eften- 
due que je ne penfois : mais comme difent lei 
bons compagnons de table, un morceau ra- 
mené l'autre ;'auiE une parole m'a ramené 
l'autre, fans y penfer. Du commencement» 
je me fuis enfoncé en cette befoigne, qui 
pourtant ne me femble avoir efté mal-à-pro^ 
pos« Que fi elle efl:oit menée d'un plus fu^ 
fifantque^noy, elleferoit plus déleÂable.^ 



DiGRBssiow contre les Efieêliom aux 
Bénéfices. 



R 



EPRENONS encore les vertus de ce 
grand Roy. Il fut fort libéral, & prenoît grand 
plaifir à donncN Et pour ce, j'ay.ouy con- 
ter à une grande Dame, d'avoir entendu dire 
autrefois à ce grand Roy François , ( dont 



(t) Ci'dejffks, DtfcQtff^ L 
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fen vais Sûre ceccedi^fllon par forme de 
Difcours, ) 9^^ 1^ ^ubjefi qui le port^ le plus 
à faire le Concordat avec le Pape Léon » 
pour abolir du tout les efleétions des Eitef- 
ques , Abbez', & aucuns Priorez , & s'en pré- 
valoir des nominations, fut les grands abus 
qui sV faifoienc en celles ëfleétipns parmy 
les Moines ^ car fans aucun égard à la fufB- 
&nce, bien que de ce cemps-là ne s'en croup 
voit gueres dans les Qoiftres, ny de (çavoir 
non plus, qu'il leur eftoic défendu in StOf 
futh Oràinis ( i ). 

Je m'en rapporte à ce qu'en dit le boa 
Frère Jean , dans le Livre de noftre bon Père 
Rabelais (a) , fioon de s'amufèr à faire leurs 

1)rieres & leurs offices (3). Cela ri'eftoit pa» 
e pire de leurs vacations & exercices, mai* 
très-bon , fi alQduellement s'y fuflent amufez^ 
j(àns 3*addonner à d'autres , non pas trop bien- 
fcéans à leur ordre. 



(1) C-à-d. dans Us Statuts de F Ordre» 
(%) Admirable autorît^ far un* pareil fujet. 
(3) Peut-être fatidroh^'à iire ainfi : à reprendre 
depuis les Moines» Car. fans«aucun égard à la fuf* 
•fiiance^biien quje de c^ temp6«là ne s'en trou- 
Toit gueres dans les Cloiftres , ni de fcavotr no« 
plus , qu'il leur eAoit deffendu in Statutis Ordi^ 
nis (je m'eii rapporte à ce qu'en dit le iDon Frère 
Jean dans le Livre de noftre bon Père Rabe-* 
lais,) fînon de s'amufèr à faire leurs prières tc 
Teurs ofices. 
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Ils effîfbiehc le plus fouvene celuy quf ef* 
loic lé meilleur compagnon, qtii aymoic plus 
les garces, les chiens & les oyfeaux, qui 
effbic le meilleur biberon , bref, qui effok 
le plus désbaucbé \ afin que , Tayanc &ic leur 
Abbé, ou Prieur, par apiès il leur permift 
fiiire toutes pareilles desbauches, diflbludoQS 
&: plaifirs : comme de vray Ten fSiifoienc tvt^ 
paravanc très-bien obliger par bons fermeno, 
ocfàUprc qu'ils le cinllent (t), par amour,, 
ou par force. 

Le pis eftoît, quand ils ne fe pouvoieot 
accorder en leurs efle^ons , le plus fouvent 
B'entrebattôienc, fè gourmoient à coups dé 
poing, venoient aux braquemars, & s'entre- 
bleilofent , voire s^eno*etuoienr. Bref, il j 
avoic phis de tumultes, ligues & brigues!^ 
qu'il n'y a en la création du Rêveur de TU* 
tiiverfité de Paris , que j'ay veu autrefois : |é 
ne (çay (i cela duré. 

De plust aucune eilifoJenc quelque (impie 
bon- homme de Moine , qui n*euft ofé grouil- 
ler, ny çoramândçr ^ire autre chofe finph ce 
flui leur plaifoit; & je menaçoiem, s'il vou- 
loit trop faire du g^d & rogue Supérieur» 
' D'autres eflifoîent , par pitié , quelque 
pauvre Hère de Moine , qui en cachette les 
defroboit, ou faifoit bourfe à part, & mou- 



(i) qu'il U tint. 
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fir de iâim lies Religieux, donc s*en crouvoienc 
de grandes plaintes, & autant d'apauvrifle* 
ment de l'Abbaye : aînfi que j'ay ouy racon* 
ter d'un Abbé de Saint-Jean d'Angely de ce 
temps, qui le fut après la mon de celuy (ày 
qui empoironna Monfîeur de Guyenne, qui, 
faifant mourir Tes Moines de faim la plufparc 
du temps, efpargna & s'enrichit fi bien , qu'il 
en fit Tes nepveux tous riches, 6^ fit leur 
maifon de Perrière en Perigord fi opulente 
de dix mille livrés de rente , qu'elle efl: au« 
jourd'huy réputée pour telle encore. Pour 
oeluy-l^ paflè, mais que ce ne fuft point efté 
aux defpens & la famine des pauvres Moines 
afiamez. 

Bref, une infinité d'abus fe commettoîent 
en ces efleétions & créations, que je taîray 
pour ce coup. 

De plus, ce grand Roy, confidérant les 
bons fervices que fa Noblefle luy ftifoic or- 
dinairement , & ne' la pouvant récompenfer 
des finances de fbn Domine , & des deniert 
de fes Tailles, car il faUoit le tout convertir 
aux ffaix de fes longues & grandes guerres,- 
îl trouva meilleur de récompenfer ceux qui 
favoientbien (èrvy, dequelques Abbayes & 

(a) Jourdain Ftture , dit Verfou. \oyet SAr^ 
gentré, Hiftoirc de Bretagne. Ce Jourdain Faurc' 
étoit Aumônier du Duc de Guyense en 1471 , 
leff^'il empoifoima c^ Priiice»* 
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biens d'Egiifé , que les laiflèr à des Moines 
cloftraux ; gens inutiles , difoic-il , qui ne 
iërvcMent de rien qu'à boire & manger , ta- 
verner, joîier, ou à faire de^ cordes d'arba- 
kftes, des poches de furet, à prendre des 
connils , de (iffler des linottes. Voilà leurs 
exercices, & faire une desbauche, que Tôy- 
fiveté leur apportoit. Ainfi difoit-on en pro- 
verbe commun alors : // m fait rien^ non 
flus qu'un Pre/ire , m un Moine. Aufli di^ 
foit-on : Avare & paillard comme un Prçf' 
ire & un Moine ; ainfi que dit Tltalien: 

Pretrif Fratri , Monachi , & PuUi , 
Mai non fin fatuUu 

Davantage, ce qui fafchoit plus ce grand Roy, 
(^difoît-ifencore ) que le Pape difpofoit du 
«en comme s'il en eiàl efté vray propriétaire , 
& qu'il ne 1uy vouloit plus concéder cette 
authorité & prérogative; veu que, félon au- 
cuns gens-de-bien &zélez, qui maintiennent 
les droits de la Couronne de France , com- 
me ont fait tousjours inviolablementces grands 
& fuffirants Sénateurs Meflieurs de la Cour 
de Parlement de Paris , aiBrmans que les Roys 
peuvent vendre, difpofer, & ufer des biens 
temporels de l'Eglife , pour les néceflîtez de 
leurs Eftats , fans qu'il foit befoin d'en avoir 
permîfljon du Pape : & c'eft ce que fceut 
très-bien remonftrer ce grand Chancelier de 
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rHofpitai au Roy Charles , & ii Ton Confeil y 
lôrs qu'il Tallut faire raliénation du bien Ec- 
défiaftique ; mais aucuns rompirent ce coup , 
& s*ayderent de Tautorité du Pape. 

J'ay ouy dire à un grand & dofle Perfon- 
nage , que Monfieur Saine Ambroife avoit 
tenu cette fufdîte maxime. Je m'en rapporte 
Si ce qui en eft , car je ne fuis aflèz rçayanc 
Théologien jufques-là pour raffirmer. Or, il 
faut noter que s'il y a eu des abus en ces èf- 
leâions & créations monachales , il y eh a 
bien eu autant es canoniales & celles des 
Evefques, qui, pour avoir les voix des Cha- 
noines & de ceux qui en tenoient les princi- 
pales Dignitez , on les gagnoit & acheptoit 
à purs deniers 4 les autres on les corrompQîc 

{)ar préfents & promeflès de force bien pour 
avenir; De forte que cela s'^ippelloit pluf- 
toft une vraye Simonie, qu'une légitime & 
fâinte efleétion ; prenant exemple fur plu- 
fieurs Papes de ce temps-là , qui gagnoienc 
linfi les voix & les fuffrages des Cardinaux. 
Bien fou vent au(D ibiioient - ils en leurs 
Chapitres des tumultes, féditions, ligues & 
'brigues, jufqucs-à s'entrebattre , fe frapper , 
fe tuer , & s'entrebleflèr ; comme cela s'eft 
fait autrefois en Allemagne que j'ay ouy dire; 
car les Chanoines eftoient mauvais garçons, 
comme encore ils font , & s'aydoient ^ufli- 
bien dé Tefpée que du Bréviaire. 
LesJËvefques élcvç2 & ^parvenus à ces 
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grandes Dîgnitez , Dieu fçaît quelles vies 
ils menoîent. Certainement , ils eftoîenc bien 
plus aflîdus en leurs Dîocefes , qu*ils n'ont 
point efté depuis ; car ils n'en bougeoient; 
Mais quôy ! C'eftoît pour mener une vie 
toute diflblue après chiens, ôyfeaux, feftes,' 
banquets , conftaîries , nopces, & Putains, 
dont ils en faifoient des ferrails ; ainfi que 
j'^y ouy parler d'un dô ce vieux temps ,. 
qui faifoit rechercher de jeunes , belles , 
petites filles, de l'afge de dix ans, qui pro- 
mettoîent quelque chofe dé leur beauté à 
l'avenir , & les donnoît i fiourrfr & élever 
qui çà qui là parmy leurà Parofllès & Vil- 
lages, comme les Gentîls-Hotnmes de petits 
chiens , pour s'en fervîf lors qu'elles feroîenc: 
grandes. 

Tout cela leur éftôît permis ; car nul 
li'euft ofé leur reraoriftrer riy cenfurêr, tant 
ils eftoient craints , & ne craignoieni nulle* 
ment d'eftre fcandalîfés. J'en 3iroîs davan- 
tage ; mais je ne veux pas ftaDdalifer. 

Nos Evefques d'aujourd'huy font piis, 
«liTcrets, au moinâ plus fages hypocrites, qui 
cachent mîeuic leurs vices noirs (me dit un 
jour un grand perfÏMinage: ) & ce que j'en 
£s des uns & des autres , tant du vieux temps 
que du moderne, & de leurs abus, ce n'efl: 
pas de tous , à Dieu ne plaife ; car de l'un . 
& de l'autreteraps , il y en a eu force gens- 
de-Uen , tant dé réguliers que féculîers y ik 

de 
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àç très-bonne & fàinte vie, comme encore 
il y en a force & y aura , moyennant lagrape 
de Dieu , qui ayme & n'abandonne jamais 
fon peuple. 

Si faut-il que je die ce mot. Comme de- 
puis quelque temps , & principalement de- 
puis la création de la Ligue, s'élevèrent cer- 
tains fcrupuleux , ou, pour mieux dire , fines 
chatemites cenfeurs , qui fe mirent fort à 
crier & brailler contre les Gentils- Hommes 
qui tenoient le bien d'Ëglife : difans ne leur 
appartenir nullement, (i-non aux gensEcclé- 
iiailiques ; & que c'éftoit une grande erreur 
& offenfe ; voire qu'il y alloit de la confcience 
du Roy. 

Et (k fait , noilre grand Roy Henry III , 
fur la fin de Tes jours trop addonné aux cé- 
rémonies,, fe laifli aller en cette créance , 
plus par crainte fondée (ur des raifons de force 
gens (çavants, que de bonne volonté. Gela 
efloitbon, fi les Gentils Hommes jouyflbient 
pleinement des Abbayes & autres bénéfices 
&idignitezEcdéfiafliques, comme de leur 
bien propre & de leur revenu. Mais , & que 
nuit cela à ces Meilleurs les Cenfeurs , fi , 
après la nomination & donation de noflre 
Roy , & provifion du Saint Père à un Ec- 
cléfiaftique, homme-de-bien commendataire, 
les Gentils-Hommes en jouyflënt du furplus? 
$1 après la nourriture de l'Abbé , des Reli- 
gieux, des pauvres , & des décimes & de* 

Tome FIL N 



2gd ffommes illuftrts François. 
voirs payés au Roy, il leurenrefte quelque 
pecic refte , pour en faire quelque petic pro- 
iic & bon fervlce à Ton Roy , comme miec* 
tes de pain tombées deflbus la table des Roys ; 
voire , qui plus efl: , de celle des prédécef* 
Teurs defdits Gentils-Hommes , grapds-peres, 
ayeuls , bi&yculs ; & autres de leurs proches, 
qui , jadis tentez & tranfportez du bon zèle 
de la Religion & de charité , fe defpouU- 
loient & s'appauvriilbient, pour veilir & en- 
richir les Eglifes ? Ah ! que j*en fçay de bm- 
ties & grandes Maifons en France , & en 
noftre Guyenne ^ qui ont paflè par telles fouf- 
frances de donations aux Eglifes ! 

Je n'en allégueray feulement que la nofice 
^e Bourdeille , qui, par telles .libéralitez, 
leurs biens fe font efpuifés, & leurs maifons 
fort defiâites : jufques \ mon grand oncle le 
Cardinal de Bourdeille , qui eftôit du règne 
du Roy Charles VII & Louys XI, qui ef- 
tant pourveu de TArchevefché de Tours & 
de TEvefché dePérigtieux, & riche de cin- 
quante mille livres & rente de ces temps, 
n'en donna jamais rien à noftre Maifoo, ny 
à fon frère, ce brave Arnaud de bourdeil- 
le. Lieutenant du Roy en Périgord^ & qui 
ayda à chailer les Anglois de la Guyenne* 
£t tant s'en faut qu'il nous donna^ qu'il en 
prit de la maifon pour baiUr deux Eglifes & 
Chapelles, qui font encore en leur entier, 
la grâce k Dieu ; & pour là foûvenance > 
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il ne nous laifla que fou Chapeau de Cardi- 
nal 9 que nous gardons par grande fpéciaucé. 

Voili^ comme les Ëglifes fe font enrichies 
des defpouilies des Gentils-Hommes de ja- 
dis. Ainfi ce grand & charitable Conftantin 
fe déveftit & appauvrit luy & TEmpire Ro- 
main , pour veftir & enrichir Monlleur Saine 
Pierre, qui n'en vouloît point, & fe côn- 
tentoit des biens que fon Maiftre Jefus-Chrift 
luy avoit donné quand il monta au Ciel. }I 
y en a pourtant beaucoup qui nient cette 
donation. Je m'en rapporte au dire des Sça- 
vants. 4 

Il faut loiîer maintenant noftre grand Roy 
Henry IV, de la grande obligation que h 
Noblellè de fon Royaume luy en a, qui ne 
s'eft voulu foncier des crieries & braiUeries 
du Clergé , pour fruftrer la Nobleilë des 
Abbayes & biens de TEglife, qui fe vou- 
droit du tout s'approprier & s'en accommo* 
dér 9 & laifler la Nobleilè en crouppe. A 
quoy le Roy a très- bien pourveu parfagran» 
de fagelle , poiBble auffi par l'infpiration des 
ombres & âmes généreufes, qui ayant pitié 
de leurs nepveux & fucceflëurs, ont ppuflS 
le Roy de leur faire du bien , enrécompenfe 
des fautes palFées , & de ce que jadis ils 
avoient donné trop prodigalement à l'Eglife. 

Auin Sa Majefté en a très*bien connu & 
confidéré par fon grand jugement, que tant 
de braves Gentils-Hommes François de no- 

N ij 
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ble race & de haut mérite, ont la confcîence 
& l'honneur en telle recommandation , qu'ils 
fçauront & ont fceu aj:fli-bien& mieux gou- 
verner & conferver les récompenfes Ecclé- 
lîaftiques, que le Roy leur donna & donne, 
qu'une infinité de gens d'Eglife , que je (çay , 
dont j'en ay honte , qui boivent^ gourman-r 
dent, & joîient tout. 

Quanc àmoy, j'ay une Abbaye, qui eft 
Branthome (r), que ce grand Roy Henry 
Second me donna eftant fort jeune , en ré- 
compenfe du Capitaine Bourdeille, mon fé- 
cond frère, un des braves Gentils-Hommes 
de la France , qui fut tué pour fon fervice 
fur le haut de la brefche, & (à tefte em- 
portée en l'air d'une canonnade, au dernier 
aflaut & fiege de Hefdin. Je l'ay tousjours fi 
bien gardée, confervée & régie, qu'il faut 
que je me vante de cela, qu'en trois chan- 
gements d'Abbez, les uns après les autres 
nommez par nos Roys, & confirmez par 
lé Pape, l'on n'y a jamais pu, ny peut-on 
encore remarquer la moindre- faute, abus, 
ny la moindre ruyne du monde, encore que 
les réparations que je fais tous les ans , foyenc 
grandes, & me touflent bon, d'autant que 
c'eil une des bdles & fuperbes maifons d'Ab'- 



(i) Et voilk le vrai motif de fon plaidoyer 
contre les éUâioas* 
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bayes qui foit pn Fjrance, pour avoir efté 
faite & baftîe, ,& très-bien embellie par ce 
grand Cardinal d'Albret , rempli de toute 
grandeur de race & de cœur , & grand on- 
cle de noftre grand Roy d'aujourd'huy : & 
fi elle ne vaut pas trois mille livres de re- 
venu » dont il en &ut donner beaucoup plus 
de la moitié pour l'entretien dé l'Abbé com- 
tnendataire.; car les Religieux, qui font de 

' Saint Benoift réformez, ont leur cas & bien 
à part, qui vaut plus que celuy de TAbbé ^ 
fans eflre tenus à aucunes charges : faut qu'il - 
paye aufO au Roy de très-grandes décimes , 
& ftfliè de grandes réparations , comme j'ay 
dit. Je diray bien plus, que les armées de 
Monfieur le Prince, & Monfieor TAdmiral, 
y ont paflë & logé par deux fois , moy pré- 

: ïënt ; & une fois retourné de celle de noftre 
Roy , après la battaille de Jamac , malade 
d'une grofle fièvre quarte; & l'autre, moy 
abfent. Jamais ils n'ont fait dégaft ny ruyne 
pour un feul| doublben l'Abbaye, ny abbattu 

^ une feule image en l'Ëglife , ny touché à 
aucun Religieux , jufques à dire ces propres 
mots : que qnand la Mejfe feroU-là en pro- 
pre perfonhe^ on neluyferoh nul defplaifir 
pour r amour de moy. De forte que cette 
Abbaye & Eglife fe peut dire de toutes cel- 
les où ceux de la Religion ont pafie, la plus 
entière pqçelle qui foit en Guyenne : c'eft 
une chofe tort manîfefte. Allez - moy donc 

N iii 
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fonder & trouver, (i un gros & gras Ab^ 
de Moine euft peu faire ce cour d*efiirime. 

Un de ces ans du règne de la ReyneEli- 
fabeth d'Angleterre , le Pape s'advifa, par 
une très-fage prévoyance, de'donner & con* 
céder, aux Gentils - Hommes Catholiques 
d^Irlandè, les Bénéfices de [a-dite Ifle, afin 
de les mieux conferver contte ceux qui les 
vbudroient ufurper & &ire perdre ; & par 
leur valeur , force & puiflànce , maintenir leurs 
biens, privilèges , draits & dignicez , mieux 
que n'euilèht fait de pauvres Predres, ou 
foibles Hères de gens d'Eglîfes, qui, par 
leur impuiflànce , euflènc laii^ tout perdre & 
périr. Et certes, la confidération & la raifon 
en eft très-bonne, & meilleure que toutes 
celles que nospalBonnez Eccléfialliques Cçm- 
roienc alléguer. 

Sur-quoy j*ay veu beaucoup de perfon-* 
nés judiciaires s'éftonner , comment force 
Gentils-Hommes en France fe mirent du 
cbfté de la Ligué; car fi elle euft eu le def- 
ius, il ne faut douter que le Clergé ne le» 
euft privez des biens d'Eglife, & pour ja- 
mais s'en fuflent torchés le bec ; ce qui euft 
fort brifé les aifles (au moins à aucuns, je 
ne dis pas tous,) de leur defpenfe. 

Noftre grand Roy d'aujourd'huy fait bien 
mieux ; car bien que le Titulaire , qui tient 
l'Abbaye pour le Gentil-Homme, meure, 
elle n'cft point pour cela vacante , fi le Gentil- 
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Homme ne meurt; ce qui eft un grand point ;> 
& far-tout pour le Gentil-Homme. Le feu 
Roy en fit de mefme à quelques-uns, dont 
j'en fis Tiexpérience une fois ; car ainfi qu'u» 
méchant homme , que je ne nommeray point , 
m'eut fait empcwfonner mefchamment mon 
Abbé titulaire, un très-homme-Kie-bien cer- 
tes, & fait courre TAbbaye, il demanda ft 
j'eftois mort? comme me plaignant fort. L'au- 
tre luy dit que non, finon le Titulaire* £i/r 
n^efl donc pas vacante^ refpondit-il : retour- 
nez-vous-en. 

Il en fit de mefme en l'Abbaye de Va- 
lence près Poiftiers, fur la mort de Monfieur 
de Battreflè, qui fut vacante par elle, bien 
que le Titulaire fuft vivant &bien pourveu^ 
& que la veuve en atlégaft cette raifon au 
Confcil privé, où la caufe fe débattit comme 
je vis. Fut Arreft donné contre elle, & l'Ab- 
baye adjugée & donnée au Sieur de Jkînt- 
Gouard , pour lors Ambaflàdeur en Efpagne , 
ce très-grand & le nompareil de la Chre(^ 
denté pour les afiàires d'Eftat. Monfieur de 
Villeroy s'en doit bien fouvenir, qui, comme 
proteébeur dudit Sieur de S. GouardV par \% 
foUicitation de Madame de Dampierre, ma^ 
tante , & Dame d'honneur de la Reyne , luy 
ayda fort en cette affaire. 

Pour fin, Dieu donne très-heureufe & lon- 
gue vie à noftre grand Roy , qui , par une 
fi bonne Ordonnance -& coufiume en fon 

N iv 
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Royaume, iavorife fa Noblellè, laquelle, par 
cecce belle faveur, luy eft tenue n^efpargner 
fon bien & fa vie pour fon fervice. Voilà 
mon difcours achevé fur ce fubjec , que je 
tiens, comme j'ay dit, par les raifons de 
noftre ^rand Roy François, & d'autres de 
plus vif ePpric & plus grand jugement que 
non pas moy. 

Je retourne maintenant d'où j'eftois (brty, 
& m'en reviens encore à la liberté (i) de 
ce grand Roy, qu'il &ut loiier, procédant 
autant de fon généreux naturel , que de celuy 
(le la race des Valois , qu'on a- tenu très- 
libérale & très-magnifique, comme le peut 
voir par plufieurs exemples du paflS, & prin- 
cipalement de ce grand Roy, qui, au com- 
mencement, donna fort à aucuns de fes plus 
favoris particuliers, comme k Monfieur de 
Montmorency, à Monfieur l'Admirai de Brion, 
& autres ; donc l'on en fit cette rime à la 
Cour, qui luy vint k connoiflànce, qui elloit 
telle : 

Sire ^ fi vous donnet^ pour tous 
A trois ou quatre^ 
Il faut donc que pour tous 
Vous Us fajfiis combattre (a)*' 



(0 Libéralité. 

(tf) Du Verdier, dans h ProfipograpÂ'u f T. III, 
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Il enfuc faite une pareille fur cette raefme 
fubftance , du temps de noftre Roy Henry III, 
qu'il vit ; mais il lie s'en Corrigea , comme 
fit foo grand-pére fur fa fin , qui , voyant 
& rongeant en foy, s'en refréna & fe retint, 
tefmoin le légat qu'il fit à fa mort à Mon- 
lîeur l'Admirai d'Annebaut fon grand Favory , 
à l'enderier encharga à Ton fils de luy laiflèr 
& donner 6c entretenir, qui montoit à cent 
mille livres fur la Maifon-de-VilIe dé Rouen/ 
difant qu'il ne luy avoit fait de grands biens 
& de grands dons. 

Il donnoit aux Gentils-Hommes & Capi 
taines qui l'avoient l]eryy (îgnalement aux guer- 
res ; non fi defmefurément comme nous avons 
veû depuis fes pt^tits-fils nos Roys : mais tant 
y a qu'en luy fkylant fëtvice, il les reconnoif- 
foit tousjpurs peu ou prou ; n'oubliant ja- 
mais le nom de ceùx-la. Mais qui plus eft, 
fçavoit&connoiflbit la plufpart des Gentils- 
Hommes debonneMaîfonde fon Royaume,, 
& en difoit très- bien leurs races & généa- 
logies : & de ceux-là, qu'il voyoît cftrede- 
venuç pauvres , en woix, cpmmifération & 
lès âffiftoit; difant qiie tien ^ii motiden'ef- 
toit 11 mîférable, que de riche devenir pau- 



p. 1558 « a fapporté avec quelques variatiocs et 
Quatrain , comme fait ious Henri III , à propot 
de fon exce(Çye tendreift & de ia libéralité pour 
lés Mignons* * , 

' " N V ^'^' ^ 
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vre. Tant y a qu'on dffoît de îuy, & s*en 
eflonnoic-bn fon ^ comment il pouvoit fouf* 
tenir & fournir à tant de grands fraix de guerre » 
à tant de libémlitez, & fur-tout i celles des 
Dames , car il leur a fort donné , & à tanc 
de pompes, fomptuofitez, magnificences ^fic 
baftiments fuperbes. 

II n'y avoit liopces grandes qui fe fîfllenc 
en Cour» qui ne fuflent folemnifées, ou de 
tournois , ou dé combats y pu de inafcarades > 
ou habillements fort riclie^, tant d'hommes^ 
que de Dames; lefquels en avoient de Iuy 
de mnde$ livrées» J'ay veu des coures & 
garderobes d'aucunes Dames dç ce temps-là ^^ 
fi pleines des robbes quç le Roy leur avoir 
dQnnées em telles mamifîcences& feftes, que 
c'eftpît: une très-grande i'jchefle. Il y a encore 
force vieux Geptils-tlommeâf de ce règne» 
qui en fçauroient bien que dire. 

n fut auffi fort fomptueux en meubles :. 
& les deux belles tapîflêrics qu'on voit en- 
core, tn font foy. L'une du triomphe ^ 
Scipjon,, qu'on a yéû tendre fouveht aux 
grandes, falleiç Jç jou^ dçs grandes fçfte$ & af- 
^mbl^es, qui coufta;Vipgt- deux mille eicus. 
de ce téihps-fâ, qui eftoîtbeâuèoup. Aujour- 
d'hui , on ne l'aurof t pas pour cinquante mille 
efcus ,. comme j'ay ouy (fire ; cap jeUe eft 
toute reJevéé d'^or & dé foye : c'efl la mieux 
hiftoriée^, & les perfonnag^-^ mieux &jtsi^ 
qu'on içauroit voir. Arencreveuê de Bayontié» 
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tes Seigneurs & Dames d'Ëfpagne ladmi^ 
roient fort , & n'en avoienc veu de celle k 
leur Roy,. Auffi eftoîtce un chef- d'oeuvre 
de Flandres, préfenté au Roy.plufloft parle, 
maîftre qu'à TErapereur , ayant ouy parler 
de la libéralité 9 curioiiré & magnificence dè^ 
ce grand Roy^ & qu'il en cireroit bien da- 
vantage de luy, que de l'Empereur fon Sou- 
verain. Qtanc à moy, je puis dire que c'e($ 
la plus belle tapiflerie que j'aye jamais veu« 
& fi j'ea vâf bien veu parmi le monde oCt 
fay efté, emr'aucres une à un banquier à Ge- 
ses 9 richey qui en avoit une très-bel! e^ & 
la i^ifoit trente mille efcus. Elle eftoit hiPr 
toriée des faits d'Achilles devant froye, ôc 
de fes combats, fi bien repréfentez, qu'ot> 
fembloit les voir ï bon efcient*. Ëntr'àncrea 
pièces belles à voir^ c'efioit un grand Ulyflès^ 
qui l'alla defcouvrir e& guife de Marchand" 
0tt Contreporteur en la maifon de ce Roy, 
où ilefioit ^Iguifé en fille parmy les fille» 
de la Reyne.. Nul tableau ny repréfentationt 
Be pourroit paroiftre aux yeux plus am'éable». 
Le Roy eut auffi pour Ton Eglife oc Char ' 
pelle , cette belle tapiflerie dé Saint -^PaulV 
où plufîeurs de fes Aétes paroiflènc trèsr 
bien.9 & mefme quand il fut mené par mçr 
à Rome, où il asoit appelle,. &. quand. 41^ 
arriva avec fes Nàutonniers tous trempez $:: 
mouiUef Irib&lthe, où il fut mordu du (çr^ 
pent,. dtont depuis s'ils mordept ^ n'y fou;^ 
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venin. Cette tapiflerie ne couih G cl^re que 
la précédente 9 mais gueres ne s'en falloit. 

Tant d'aunes beaux meubles fpécifierois* 
Je; mais on me pourroit blafmer d'efcrire 
de trop grandes curiofitez. 

On a parlé des grandes defpeniès » ma- 
gnificences, fomptuafitez & falles de Lucul* 
lus; mais il n'approcha jamais en rien de tout 
cela h noftre Roy , ny en tous fes meubles n'eut 
jamais telles pièces que je viens de dire, & 
fi poffible valoient plus que tous les fiens. 

Quant à fa maifon , jamais les ordinaires, 
ny jolies, ny tables, n'en approchèrent; car 
il avoit fa table, celle du Gtûnd Maiftre, du 
Grand Chambellan & Chambellans, des Gen- 
tils-Hommes de fà chambre, des Gentils- 
Hommes fervans, des Valet^deChambre , & 
tant d'autres, & très-bien fervies, que rien 
n'y manquoit : &cequieftoit très rare, c'eft 
que, .dans un Village, dans des forefls^ en 
l'afièmblée , l'on y eftoic traité comme û l'on 
euft efté dans Paris. 

" A quoy j'ay ouy faire m conte de l'Em* 
pereur Charles, quand il paffii par là Fran- 
ce, le Roy s'eftudia è luy donner tous les 
eshattements & plaifirs qu'il put, & mefme 
it la chaflè. Ec ainfi qu'il ouyc dire au Duc 
d'AIbe, au Peloux, & à d'autres ^lachere 
qu'ils ftifoient en l'aflemblée & à la table du 
Grand-Maiftre, que tenoîc lors ieu Monfieur 
le Conneflable & Grand-Maiftre^ qui efto^ 



François I. 30Ï 
lors en fa grandeur , & faifbic Thonneur de 
fa maifon, & traictoit cous ces Grands eftran- 

Sers en fa table , l'Empereur ne le pue croire : 
i un jour que le Roy Tactendoit pour difner » 
on luy vioc dire qu'il s'eftoit defrobé , & 
eftoic allé furprendre Monfieur le Connefkble 
k Timprovifle, ainG qu'il fe mettoic à cable, 
& difner avec luy & cous les compagnons 
comme compagnon. 

U trouva cette table fi bien garnie , & pour- 
veue, & chargée de vivres, « auffi-bîen ap- 
preftez & aflàifonnez , comme s'ils fuflènc efté 
dans Paris, ou dans une autre bonne Ville 
de France : dont ledit Empereur s'eftonna 
fi fort, qu'il dit qu'il n'y avoit eu telle gran- 
deur au monde, que celle d'un tel Roy de 
France. Et ce qu'il admira en cette table , 
c^eft qu'il la vie garnie de force grands Ca- 
picaines & Chevaliers de l'Ordre , de(quels 
l'ordinaire eftoic en cecte table , comme il 
s*enquit & fe plue fore parmy eux, devifanc 
familiairemenc avec eux, & beuvanc à eux. 
Il ep fie le conce au Roy , qui voulane s'ex- 
cuf^r qu'il n'avoic efté bien traitté, fe con- 
tenta fi fort, qu^ii dit, que s'il ne l'euft veu 
& expérimenté , il ne l'euft jamais creu. J'ay 
ouy dire à une Dame , que le Roy. en eue 
une joye extrefme, de quoy coue aUa bien , 
& ainfi au dépourveu. 

Il eftoic bien ayfé à Lucullus de faire fes 
delpénfts tn une bonne Ville ; mais aux 
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champs tracaflans & tous les jours dans les 
Vniages , dans des défens & des bois , & por- 
ter tout un atrirail de Cour, & lavoir mar- 
cher comme nous l*àvons veue , c*eft une 
chofe incroyable à qui ne Ta veu. 

Auparavant ce graad Roy^ les autres iai- 
foiem bien paroiftre leurs Cours en toutes 
façons , mais non jamais en telles fomptuo- 
fitez que ce grand Roy , & en a efté le pre- 
mier autheur , dont aucuns Font biafmé pour 
tel gad. Mais quoy ! il faut qu\m Roy foie 
grand & fplendide en tout y ainfi que dit ce 
grand Capitaine Paulus£milius ^ lequel, après 
avoir achevé fes guerres &^ entré en triom- 
phe dans Rome, autant fuperl^emem: que ja- 
mais Conful Romain entra,. il femit à feflî- 
ixer très-fomptueufement les Roys& les grands- 
Princes qui e(loient-ià accourus pour voir 
fon nîomphe, qu'il e(h)it aufli beau & bien- 
fcéant à un grand Capitaine d'élire magnifi- 
que , fomptueux en feflins, banquets > & ta- 
bles, comme d'eflre généreux &m^suiime 
en combats & en viétoîres^ 

Les feflins de nofhe Roy n'èfloîent pré- 
parez de loing comme d'autres , ny durant 
certain temps; mais fes tables eftoient ordi- 
naires, qui duroient tousjours, & préparées 
feulement du jour au lendemain. Le feu Roy 
fon fils & fucceflèur les entretint de mefme 
que luy : le petit Roy François aulH, pour 
Il peu qu'il vefquit , non guerés. 
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Les autres deux Roys, Charles & Hen- 
ry III, encrednrenc très-inal leurs tabtes, & 
par boutades; car il s'y fit fur leurs maifons 
&mangeaii]es tant de retranchements , à caufe 
des grands fraix de la guerre terrible qu*U 
leur fàlloic fupporter. Toutesfois, par bou« 
tades , Ton y faifoit quelque bonne chère ; 
car le plus fouvent la marmite fe renverfoic 9 
& quelquefois fe redreflbit au mieux qu'elle 
pouvoit : ce que demande fort le Courtifan ^ 
que d'avoir bouche à la Cour & à l'armée ; car 
quelque petit ordinaire qu'il leur faille tenir y 
il leur desbauche fort la bourle. 

J'ay ouy dire (je ne (çay s'il eft vray) qu'ef- 
tant une fois rapporté au Roy d'Efpagne» 
que noftre Roy Henry III dernier luy vouloîc 
entamer la guerre en Flandres, y eftant ap^ 
pelle par les Eftats , il refpondit , qu'il ne 
le craignoit point; car la plufpart du temps, 
no tenta da corner (i) ; & que^ puis qu'il 
n'avoit argent pour manger, il en avoît en- 
core moiijs pour luy feire la guerre. 

Noftrè Roy d'aujourd'huy luy raonllre bien 
qu'il a l'un & l'autre, & qu'en France on 
fait tousjours bonne chère , & que pour au- 
tre chofe l'argent n*y manque non plus. Les 
grands Seigneurs d'Efpagne , voire tous ceux 
qui furent à l'aflemblée de Bayonne y fend- 
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rent^ar expérience la bonne chère qu^on fait 
en France ; car cant qu'ils y furent & demeu- 
rerenc Ih , depuis le plus grand jufques au 

£ 1ns petite tous furent défrayés & traités de 
i cuifine du Roy , cpmme je vis; & jamais 
leur ordinaire ne leur manqua, qui efloit très- 
beau & bon,& fplendide : aufli le monftre- 
rent-ils bien ; car gentiment ils eh prenoient 
la gracieufeté & jolie patience , & vrayment 
ils s*en contentèrent tous, encore qu'il n'y 
ait jamais fi bon felHn , qu'il n'y en ait tous- 
jours au defpartir quelqu'un mal-content. 

Ce n'efl pas tout de la magnificence de 
ce grand Roy pour fa table; mais quels baf- 
ciments & fuperbes édifices a-til fait conftrùi- 
re ? Quelle conflruélion eft celle de Fontai- 
nebleau , qui , d'un défert qu'il eftoit, a efté 
fait la plus belle maifon de la Chredienté ? 
défère l'appelle- je ; car avant ce Roy, les 
autres l'appelloient ainfi : fi-bien qu'encore 
en la Chambre des Comptes, & ailleurs, il 
fe trouve force Lettres & Titres ainfi dattécs: 
Donné à nos Déferts de Fontainebleau. D'au- 
tres (i)qii'ils alloiept-Iàpour le d<éduît quel- 
quefois de la chafle, qui efl: très- belle. Ces 
déferts doncques , ce grand Roy les a réduits 
\ la plus belle & plaifante demeure quffoic 
en la Chreftienté )pour efbre embellie & ornée 
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d'an fi beau & riche baftimenc, & fi grand 
&fpacieux, qu'il peut loger toucan petit 
monde 9 de tant de beaux jardins, de bof-^ 
quets,de belles fontaines, & de toutes cho- 
fes plaifantes & recréatives, 

Noftre grand Roy Henry IV Ta cent fois 
mieux depuis décorée & très-embellie; de 
celle forte qu'elle efl mefconnoiflàble à celle 
de jadis :confidérez donc ce qu'elle peut.eftre 
aujourd'huy* Ce n'eft pas tout ; il y a dans 
le Bourg que le Roy vouloit enfermer en Ville 
avec le temps , une trentaine de maifon : mais 
quoy 9 maifons ! Il faut dire trente palais , 
faits à l'en vy pour complaire à leur Roy , par 
des Princes ,. Cardinaux , & grands Seigneurs 
de France , qui voùdroient avoir donné beau- 
coup» & que leurs chafleaux les refièmblaf- 
lent ,tant ces palais font beaux & fuperbes. For- 
<:e autres pents palais & maifons y a-t-il fi jo}ies, 
fi gentilles, & fi proprement troudëes&baf- 
ties , qu'il y a beaucoup de grandes Villes 
en France qui ne les (çauroient en rien furpaA 
fer. Et bref, c'eft un petit paradis en France. 

Que doit-on dire de Chambourff(i), qui, 
encore tout imparfait qu'il eft, & à demy- 
achevé, rend tout le monde en admiration & 
raviflfement de l'efprit , quand il le voit ! Que 
fi le defiëin euïl peu accomplir l'œuvre, on 
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le pouvoic nombrer pahny Tun des miracles 
du inonde Y.jufques-là que ce grand &ruperbe 
Roy vouloit y faire paflèr un bras de la ri- 
vière de Loire le long de la muraille ^ (au^ 
cunsdifenc toute la rivière, ) & en deftoumer 
le cours, & luy bailler là fon adrefle* 

Ce grand & admirable œuvre certes eft 
plus que Romain de jadis , dont paroiflènc 
encore les gros anneaux de fer enchaflèz dans 
les tours & murailles, pour y tenir attachés 
les barques & grands batteaux , qui là fuflënt 
venus aborder, 6clà demeurer en feurecé com- 
me dans un port, ou une féconde feureté & 
dation naturelle de mer. C*eft une grande 
chofe, quand Tart vient à furpafler la nature^ 
comme il paroift en ces deux grands chefs- 
d*œuvres que je viens de dire. 

On me pourroît mettre en-avant ce grand 
œuvre de TËfcurial du Roy d'Eipagne, qu'on 
dit que jamais tous les fept miracles de jadis 
n'ont approché. Je ne fçay , pour ne l'avoir 
jamais veu : mais il pourroît bien eftre tel, 
veu le grand temps & le grand argent que 
le Roy y a confumé ; car il y >a vingt ans 
qu*îl eftoit commencé, & tous les ans il y a 
eu un million d'or employé. Tout cela peut 
bien monftrer une grandeur & beauté très- 
admirable. Mais quoy ! les longues années 
y confumées ont bien fait languir les yeux 
du Roy & du monde , pour avoir tant tardé 
à voie cclàTû beau. Car enfin, tout œuvre 
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tant traHfaé en fait perdre le gouft : & tout 
bon aniiàn , aufll-toft qu'il commence un 
œuvre, voudroic qu'il fuft auffi-toft fait; car 
le plaifir en redouble. Ainfi que fit te Roy 
François en ces deux baftimems , & tant 
d'autres en France qu'il a fait baftir, où de 
toutes parts on n'y voit que Salamandres, 
devifes de ce Roy, gravées, que lors qu'ils 
avoient efté projettes, & la truelle, le com- 
pas, l'efcaire & le marteau y apportez, bien- 
loft après dans peu d'années l'on y voit ve- 
nir loger la Cour. 

- Tels projets , acheminements & perfec- 
tions, ont je ne fçay quoy de celuy de Lu- 
cuUus , quand en moins d'un rien il creufa 
C€tte montagne & grotte de Naples, dont il 
fut tant admiré>& encore aujourd'huy nous 
Tadmirons. L'on tient pourtant \ Naples, 
qu'elle fut pluftofl: fkite'par main du Diable, 
que des hommes. 

J'amenerois encore tant d'autres beaux 
édifices de ce grand Roy , mais je n'aurois 
jamais fait. Je les laiflè donc là; car* il faut 
que je die qu'un jour moy entretenant un 
grand Prince de par le monde, des graU' 
des vertus de ce Roy , & eftions à Fontaine- 
bleau, & c'eftoit fur le fubjet de ce brave 
édifice , il m'en dit tout plein de bien : mais 
il le blafma fort de deux cbofes, qui avoient 
apporté plufieurs maux à la Cour, & en la 
France, non-feulement pourfon règne, mais 
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pour celuy des autres Roys Tes fuccellèun ; 
Tune pour avoir introduit en la Cour les gran- 
des aflemblées , abords & réfidence ordi* 
naire des Dames; & Tautre^ pour y avoir 
appelle, inilalé, & arrefté fi grande affluence 
de gens d'Ëglife. 

Pour le regard des Dames, certes, il faut 
advoûer , qu'avant luy , elles n'y fréquentoient 
que p^u, & en petit nombre. Il.eft vray que 
la Reyne Anne commença k faire fa Cour 
des Dsames plus grande que les autres précé- 
dentes Reynes ; & fans elle , le Roy fon ma- 
ry ne s'en fuft gueres foucié. Mais ledit 
Roy François venant à fon règne, confidé» 
rant que toute la décoration d'une Cour ef- 
toit des Dames, l'en voulut peupler plus de 
lacouftume ancienne. Comqje de vray , une 
Cour fans Dames efl: un jardin fans aucunes 
belles fleurs, & reflèmble mieux une Cour 
d'un Satrape ou d'un Turc , ( où l'on ne 
voit ny Dames ny demy, )que non pas d'un 
grand Roy Chreftien. 

Certainement fi le Roy y eufl introduit & 
planté une convocation de Putains, comme 
fit Hélio^bale à Rome, près fon fiege Im- 
périal, il feroit à bhfmer^mais ce n'efloit 
que Dames de Maifon , des Damoifelles de 
réputation, qui paroifibient en la Cour com- 
me des Déeflesau'Ciel. Quel fi elles favo- 
rifoient quelquefois ( je dis aucunes ) leurs 
ani.ants & fervitcurs , quel blafme en pouvoie 
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avoir le Roy: puis que fans force & violen- 
ce, il laiflbic à chacune garder fa gamifon, 
dans laquelle fl aucuns encroienc, il n'en pou- 
voie mais, voire, qu'à une gamifon frontiè- 
re , où Ton veut faire la guerre , il eft per- 
mis à tout galant homme d'y encrer , s'il 
peut. 

Je voudroîs bien (çavoîr qu'eftoît-il plus 
loîiable au Roy, ou de recevoir une fl hon- 
nefte croupe de Dames & Damoifelles en (à 
Cour, ou bien d'en fuivre les erres des an- 
ciens Roys du temps paflTé, qui admettoient 
tant de Putains ordinairement en leur fqite , 
defquelles le Roy des Ribaux Qà) , qui de- 
puis a efté converti en Prevoft de l'Hoftel, 
ielon qu'on dit, avoir charge & foin de leur 
faire defpartir quartier & logis, & là com- 



(4) Cétolt le Chef ou le Capitaine de la Garde 
du Roi , compofé de jeunes nommes robufles , 

S^u'on nommoit Ribsux , z C2}xh de leur taille ren- 
orcée. Voyez les Notes fur Rabelais, au mot /2i- 
haud. Roi ne fighifie là autre çhofe que Chef ou 
Capitaine , comme dans ces Vers de la Farce dt 
Patelin , de l*£dit« de 1614, p. 55. 

Or fuh'je U Roy des nufchants : 
Mifmtment les Scrgtrs des tkâmps , 
Mt eahaffint 0r$s U mien. 

Roi des nujchants ^ c*eft*à*dire, le premier mal«- 
heureux. /> 
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mander de leur faire jufBce j (i on leur faifoit 
quelque tort ? 

11 me femble que tel Pucanifme débordé 
& public , & coût plein de vérole , ne pou- 
voie eftre fi-bien, qu'un fecret, difcret, & 
caché lieu de^nos Dames, qui eftoienc très- 
nettes & faines, au moins aucunes, & qui 
ne gaftoient ny rendoient les Gentils-Hom* 
mes impuiflancs, comme celles des bordels, 
dont puis après le Roy n'en eftoic d'eux 
mieux fervy. 

Mais, difoît ce Prince, s'iln'y eufteuque 
ces Dames de Cour qui fe fuflent desbaii- 
chées , c'eufl: elle tout un : mais elles don- 
noient tel exemple aux autres de la France, 
que fe façonnant fur leurs habits , leurs grâ- 
ces, leurs façons, leurs danfes, & leurs vies, 
elles fe vouloient auffi façonner à aymer & 
paillarder; voulans^ire par-là, à la Cour on 
s'habille ainfi , on danfe ainii , on y psdUarde 
aufli , nous en pouvons faire ainfi : comme 
fi, auparavant le règne du Roy François, il 
n'y euft eu des Putains par toute la rrance, 
aufli-bien des grandes , moyennes, petites ^ 
que communes , & aulli-bien en leur Pays & 
maifons, qu'ailleurs. 

Quant à moy, je concluds que, pour n*a- 
voir veu cette grande Cour de Roy , mais 
des autres venus après, que rien ne &t ja- 
mais mieux introduit que la Cour des Dames. 
£ien fouvent ayje veu nos Roys aller aux 
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champs, aux Villes, & ailleurs, y demeurer 
& s'esbattre quelques jours, & n'y mener 
point les Dames; mais nous eftions fl esba- 
his, fi perdus & fafchés, que , pour huit 
jours que nous faifons de féjour féparea d'el- 
les , & de leurs beaux yeux , ils nous apparoif- 
fenç un an, & tousjours à ioyihûiitx : Quand 
ferons-nous à la Cour^ n'appellans la Cour 
bien fouvenc là où eftoic le Roy, mais où 
eftoic la Reyne & les Dames. 

Ce n'eft pas tout-que d'y avoir force Prin- 
ces, force grands Capitaines, force Gentils- 
Hommes & Gens de Confeil, & les ouyr 
parler de la guerre, de TEflat, de la chaflè, 
dejoiîer, de paflèr le temps. Tous ces exerci- 
ces ennuyent en peu de temps: mais jamais on 
ne s'ennuye de converfer avec les honneftes 
Dames. De plus , quand on alloit aux guerres 
ou à quelque voyage, qu'eft-ce qui plus re- 
jouyflbit un Gentil-Homme, quand il partoic 
de la<;!our, que d'emporter une faveur de 
& maiftrefle, & fe bazarder à tousjes pédls 
à la bien employer pour Tamour d'elle , & 
pour fon Prince, & puis s'en tourner avec 
le contentement de recevoir force bons vifa- 
ges de fa Dame, & force acçoUades, après 
celles de fon Roy? Aufli ce grand Roy dl- 
foic, que les Dames rendoient aufli vaillants 
les Gentils-Hommes de fa Cour, que leurs 
efpées. Pour fin, une Cour fans Dames, efl: 
une Cour fans Cour > pour dire le vray« 
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Pour le regard des Prélats & gens d'Egli- 
fe, quî^ comme ce Prince difoit, fe cora- 
mençans alors à fe desbaucher & dérégler, 
donnèrent exemple aux autres de la France 
d'en faire de melme ; je n'ay point ouy dire, 
ny leu qti'auparavant ils fu(^nt plus gens-de- 
bien , i& mieux vivants ; car en leurs Evefchez 
& Abbayes , ils efloient autant desbauchez 
que Gens- d'armes : car comme j'ay dit cy- 
devanc , qu'à la Cour s'ils faifoient Tamour, 
c^eftoitdifcrettement & fans fçandale; & s'ils 
y vouloient apprendre la vertu , là ils poo^ 
voient l'avoir , & mieux apprendre , qu'en 
leurs maifons, vivans en toute oyiiveté, qui 
(cft la mère de tous les vices. 

De-plus , le Roy les honoroit eftans à la 
CoUr de Charges honorables, (je dis ceux 
qui en eftoient capables, ) les uns employant 
aux Ambaflàdes, les autres aux Afiàires, les 
fâifànt Confeiilers de fon Confeil privé , (è- 
Jon qu'il en voyoît leur Kçavoîr & fuffifànce, 
qu'il n'euft peu connoiftre , s'ils euflent efté 
retirez en leurs maifons. Ainfi fit le Roy 
Charles , après qu'il eut chaflè les Anglois 
de France, qui augmenta fon Parlement de 
Paris de quinze Confeiilers lais , & quinze 
Clercs ; connoiflànt qu'un homme d'Eglife 
doit avoir la confcience meilleure qu'un au- 
tre , & plus de fcrupule de faire mauvaife 
jufKce. Auparavant il n'y avoît que l'Evef^ 
que de Paris > & l'Arcberefque de Rheimst 

félon 
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félon aucuns; à caufe de l'honneur qu'il a de 
facrer les Roys, (d'autres onc dit qu'il n'en 
a efté , ;) & l'Abbé de Saim-Denis , & l'Abbé 
de Saint-Germain-des-Prez. 

Ainfi le Roy François compofa fon Con- 
fèîl privé de plufieurà gens d'Eglife , défef- 
péranc dequoy les Gentils - Hommes de fon 
Royaume n'eftudioîent & n'apprenqient , au 
moins les cadets, des Lettres pour Fes join- 
dre à Tes Ceurs de Parlement , & au grand 
Confeîl & privé. De plus, combien fa Cour 
eftoit-elle d'autant plus admirable, quand elle 
eftoit compofée de toutes forces de ces grands 
perfonnages? J'ay ouy dire à des vieux, que , 
pour un jour de pfocefGon générale à Paris, 
on a veu auprès de ce grand Roy vingt pu 
vingt-deux Cardinaux marcher en leur grand 
pontifical & grandes robbes rouges près de 
luy : 

les uns François, comme 

Mohfîeur le Cardinal de Bourbon , le 
vieux. 

Le Cardinal de Lorraine, le vieux. 

Le Légat du Prat, . 

Le Cardinal de Grammonc, 

Le Cardinal de Toumon j 

Le Cardinal d'Amboife, 

Le Cardinal le Veneur, 

Le Cardinal d'Armaignac, 

Le Cardinal de Chaftillon, 

Le Cardinal d'Annebaut, 

Tome VIL t) 
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Le Cardinal de Giyry, 

Le Cardinal de Lenoncourc, 

Le Cardinal du Bellay : 
les autres Italiens , comme , 

Monfiear le Cardinal Trivulfe, 

Ce grand Cardinal de Ferrare , Sc 

Le Cardinal Farneze : 
les autres Angloîs, comme 

Monfieur le Cardinal d'Yorc : 
les autres EfcoflTois, & Portugais*, & d'auffcs 
Nations. 

Ne fàifoît il pas beau voir cette vénérable 
troupe auprès d'un tel Roy? Le Pape , bien 
fouvent, ne s'en eft veu tant. Hélas! aujour- 
d'huy, lors que je parle, il n'y en a qu'un, 
qui eft l'Evefque de Paris. Le loup le pour- 
roic manger , eftant ainfi feul , qui eft une 
chofes non gueres veue de nos temps , & 
qui eft une grande honte pour noftre Cour, 
noftreConfeil, & noftre France. 

De-plus^ ces Cardinaux eftoienc fuivis de 
force Evefques, Abbez , Prothonotaîres, & 
force Gentils* Hommes , qui tous paroienc 
une Cour Royale grandement : & qui plus 
eft, tenoient grandes maifons, tables & or- 
dinaires , où alloienc conviés force Gentils- 
Hommes, Capitaines, tournans des guerres, 
qui n'avoient pas un fol , & eftoîent bîen-ay- 
fes de trouver-lîk leur fouper & difner preft, 
comme j'ay veu ; & qui plus eft , leur ay- 
doient de montures , & leur dûonoient. d«s 
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leurs, faifans démonter leurs Pages, comme 
j'ay ouy parler aux Anciens du grand Cardî^ 
nal de Lorraine , qu'au retour d'un voyage 
de guerre, on euft veu tous fes Pages aller 
fur des chariots , pour les démonter & don- 
ner leurs chevaux à des Capitaines venus là 
en pofte , & qui avoîent bien fervy le Roy. 
Enfin, tels honorables Prélats accommodoienc 
bien une Cour , & portoîent grand argent 
& profit par-tout où alloit la Cour , comme 
j'ay veu de mon temps. 

Il euft mieux valu (ce dîfoît ce Prince ^ 
qu'ils cuflènteftéen leursDiocefesh prefcher 
leur troupeau. Le Diable y aie part , depuis 
que l'on s'eft rué tant fur les prédîcarions 
& Prefcheurs , nous n'avons veu qu'héréfies 
brouilleries en France. Il faut prefcher les 
canibales & gens qui n'ont eu jamais la con- 
noiflànce de noftre foy , àinfi que les Apof- 
tres ont fait fur les infidèles , & les anciens 
bons Pères de la primitive EghTe : mais à 
ceux qui font une fois imbus en noftre foy, 
& qui font desja tous formez , les prefches 
ne leur fervent plus , mais les exercices & 
l'adminiflration de leur foy , de leurs faints 
Sacrements, & l'admoneftement de les con* 
tinuer, & n'y manquer quand il faut, & que 
lEglife le commande, & y avoir l'œU. Ce 
n'eft pas tout à unPafteur de paUhre fes mou- 
tons & brebis d'herbe & de pafcage , mais 
de les veiller ^ & engarder que le loup oe 

oij 
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ks furprenne , & fur-tout qu'ils ne mangent 
de mefchante herbe. 

Auilî ee n*eft pas tout que de prefcher les 
Diocéfains, mais les garder & veiller qu'ils 
ne foient attrappez aux héréfles : & bien- 
heureux eflioient-ils du temps de nos pères y 
qu'on les entretenoît en une fimple igno- 
rance , & ne les abufoit-on de tant de pref- 
ches qu'on voit aujourd'huy fourmiller ; mais 
de croire , & bien faire félon les Comman- 
dements de Dieu & de l'Eglifei^ue le bon 
(impie Curé eftoit tenu tous les Dimanches 
leur rafraifchir & renouveller au Profne, & 
leur annoncer les Feftes de la femaine chau* 
mables , & leur adminiftrer les faints Sacre- 
ments de l'Eglife. 

La plufpart des Prédicateurs , qui fe met- 
tent en chaire, le font plus par gloire, fàfle 
& vanité , que pour édification. Je ne (çay 
fi j'en parle bien ; mais je puis mériter par- 
don , pour n'eftre grand Théologien, auffi 
que j'en ay ouy ainfi parler à un grand per- 
fonnage Dodleur. Il n'en faut donc plus par- 
ler , & Itiflèr cette digreflion pour pouriui- 
vre les vertus dejioftre grand Roy. 

Venant à la Couronne , il donna grande 
efpérance de luy : car il eftoit beau Prince, 
jeune, gaillard, afiable, de bonne grâce & 
majefté, tant que chacun fe mit à Taymer , 
fibien qu'on die qu'il fit fon entrée à Paris 
la plus triomphante que jamais Roy fit ^ où 
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il y avoic de plus beaux louraois & jouftes 
qu'on eufl fceu dire , où le Roy triompha & 
emporta le prix ; car il eftoit un très-bon 
homme d'armes , & fort rude lance. Il s'y 
aflëmbla un fort grand nombre de Seigneurs ^ 
& mefme de peuple & de Nobleflè , qui jet- 
toient fort l'œil fur luy. 

Puis , à fon Sacre , il y eut (i grande a(^ 
femblée de monde , qu'à Rheims , qui eft 
une fi grande Ville , on ne s'y pouvoîe pas 
tourner, & conte-t-on, qu'il y avoit plus de 
douze cents Gentils ~ Hommes , qu'à grand- 
peine les Marefchaux-des-Logis & Fourriers 
fceurent les loger: Sa Nobleflè fe mit fore 
à l'aymer , '& e^érer en luy : caron le voyoît 
jeune , prefl: à entreprendre guerre , & libé- 
ral pour récompenier les fiens ; ce que de- 
mande fort la Nobleflè , que d'aller à la guer- 
re y & puis en tirer un bon vifage & une bonne 
récompenfe de fon Roy. 

Le feu Roy Louys XII , fon prédéceffèur » 
eftoit plus retenu en careflès & dons ; car il 
n'eftoit fi familier ny fi privé avec les fiens ^ 
comme eftoit la couftume des anciens Roys: 
peu libéral aufli eflx)it il , de peur de fouler 
le peuple ; car la guerre & les dons efpui* 
fent un thréfor tant grand foit-il : & voHà 
dequoy eft à admirer ce grand Roy ; car 
il fourniflbit à tout. 

Ayant donc parachevé fon Sacre avec 
grande pompe , il entreprend la conquefte 

O i^ 
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de la Duché de Milan , où il donna cetfe 
mémorable bat taille de Marignan contre les 
SmSks , & la gagna avec grande gloire de (à 
perfonne ; car n ayant pas encore vingc-deux 
ans 9 il y combattit fi vaillamment de fa per- 
fonne, & y fit figande appertife d*armes, que 
jamais on ne via mieux faire en combattant « 
faifant fi bien fa charge de Roy , de Capitaine » 
& d'Homme d'armes , qu'on ne fçturoie dim 
de laquelle il s'en acquitta mieux. Il s'y roefls^ 
(i bien, qu'il y fut en grand danger , car la 
grande buffe luy fut percée à jour d'un coup 
de picque. 

Une chofe rare, & peu advenue, advint 
en cette battaille. Car les Suiflès ne fe con- 
tentants du combat du jour précédent , que 
la nuit par trop tofl avoit interrompu , & 
que les François & eux eftoient logés & 
couchés quafi pefle-mefle, de fort grand ma- 
tin vindrent à recommencer & à donner mieux 
jufques k noftre arcillçrie : mais ils furent fi 
bien receus des nollres, qu'ils furent brave- 
ment repouilSs & taillés en pièces fur le 
champ , environ dix à douze mille , & le refte 
fe fauva comme il put avec leur Général le 
Cardinal de 3ion : en quoy ils ne firent ce 
qu'en dit une vieille Chanfon des advantu* 
irters d# ce temps : 

Dit Milan par un homme 
Tout droit à JjAarignan 
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Vous aure[ la battailU. 
Ouy^ Sircf en bonne-foy ^ 
Tay veu partir les Suijfes 
En vous fort menaçant » 
Traifnant , tranjlant la pîcque 
Pour tuer tout vous & vos gens (i). 

Le Roy coucha cette nuit fur le timpn 
d'aune charrette , & le lendemain fut aufli frais 
& difpofé à mener les mains comme aupa- 
ravant, aînfi qu'ils le fit- bien paroiftre. Cette 
bactaiUe fut des plus fignalées du monde ; 
d'autant que, depuis Jule Céfar, nul nV 
voît vaincu cette fi belliqueufe nation, que 
noftre Roy: cette nation, dis-je, fi belliqueu- 
fe, fi vaillante & fuperbe, de ceux-là qui 
sVtribuoient le nom & la qualité de Domp* 
teurs de Princes. Titre, certes, par trop 
fier & arrogant; mais le Roy pour ce coup 
le leur fit très-bien effacer, & ne le portè- 
rent ôncques plus : dont je m'ellonne com« 
ment fi préfbmptueufement ils s'eûoient at- 
tribuez ce nom ; car ils n'avoient pas fait de 
fi grandes chofes pour le mériter. Bien eft-il 
vray qu'ils avoient donné de grandes venues 
il ce preux Charles Duc de Bourgogne : mais 
ce fut plus par l'outrecuidance dudit Duc 
Charles, que par autre fubjet; & raefme. 



(1) Pour tuer tous vbs gens. 

O îv 
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que par trop foible , & les méprifanc, & le» 
allant chercher jufques cbéseux, ne les vou- 
lue du commencenotenc prendre à mercy, ny 
s^accorder avec eux , comme ils Ten reque- 
roient, & en mouroient de peur. 

Certainement, depuis ce temps-là, ils ont 
fiiit de beaux exploits d'armes, & de gran- 
des preuves de vaillance : comme ils firent ^ 
Novarre contre Monfieur de la Trimouille, 
qui fut un grand exploit & un grand heur 
de guerre; dont il en vinrént'fi rouges & fi 
infolents, qu'ils méprifoient toutes nations, 
& penfoient battre tout le monde : & de 
noftre temps, à la battaillè de Dreux, ils fi- 
rent très- bien; aufii forent-ils bien battus. 

Ils ont bien fait de grandes fautes aufli , 
tefmoin là Bicoque, & à CérizoUes les Gru- 
riens, & h Pavie , & tous ne firent pas mieux 
en d'autres lieux y que je dirois bien, & les 
fpécifierois. 

Enfin , comme la fortune ne rit pas tou- 
jours aux gens de guerre , ils ont fait quel- 
quefois bien , quelquefois mal : les Hiftoires 
en font pleines, dont poflîble enferay-je ua 
Difcoùrs pre & contra (i). Ouoy qu'il en 
foit, pourtant, ne leur faut dérober qu'ils 
ne foient très «braves & vaillants gens de 
guerre. 



(i) Q.'^k^iu pour & contre. 
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Or ces Dompteurs de Princes furent domp* 
cez par ce Roy, & par Tes armes, & par la 
compofidon que fie le Roy avec eux, qui 
luy protefterenc coûte amitié & alliance fi 
bonne, qu'ils Tont toujours inviolablemenc 
gardée, entretenue! & très*bien & fidèle- 
ment fervy nos Roys ; de forte que j'ay veu 
en nos armées, quand nous avions un gros 
de Suiflès, nous nous eftimions invincibles, 
ce nous fembloir» J'en parleray ailleurs. 

Ce grand Rôy, ayant ainfi rangé ces genài, 
& fait condefcendre le Pape k m veuë & à 
fon Concordat ainfi qu'il luy plut, après (i) 
mis ordre à fa Doché de IVlilan toute paifi« 
ble à luy, s'en retourna en France avec beau* 
coup de gloire & renommée par-defius tous 
les Roys oc grands Princes Chreftiens, qu'on 
ne parloit que de luy : fi que j'ay ouy dire 
à gens qui le fçavoient bien, que s'il euft 
elle très bien fervy par fes gens-mefmes & 
AmbalBdeurs à l'efleébon de TEmpereur , 
il l'eroponoît par-defllis Charles-Quint, tant 
(on mérite & fa renommée le rendoient grand. 

De m'amuferà particularifer tous fes hauts 
faits, ce feroit une cbofe fuperflue à tnoy ^ 
puis qu'ils font fi bien efcrit par-tout, & lî 
bien gravez. 

Encore que la fortune luy ayt efté bonne 



l}\ avoir. 
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quelquefois , & quelquefois adverfè, H le 
monftra-t-il tousjours à rencontre très-cou- 
rageux & magnanime* Il le monftra bien k 
la battaiile de Pavie, où il combattit tous- 
jours vaillamment, jufques i Textrefraité de 
fa force. 

Les Efpagnols, qui ont parlé de luy & 
ie cette bactaiile, le loiîent & l'exaltent par- 
deflùs le Ciel , & en parlent certes encore 
mieux que nos François qui en ont efcric 
de ce temps. Et fans que j'en prononce leurs 
paroles en leur langage Efpagnol , ils difent 
«inii : que le Roy, un peu devant qued*aller 
9i la charge, il arraifonna & exhorta fes gens 
le plus briefveraent qu'il put, (auffieftce 
le meilleur ) : Mefjteurs , dit-il , entre les 
mains defqueh fay toute mon efpérance 
aujourd'huy^fi vous me tenez pour Vôftrê 
Roy , &fi vous m'aymez , & defirez mettre ^ 
vo/tre honneur j vos biens ^ vos femmes & 
enfants , frères & fœurs , en bon efiat , vous 
monjirerez aujourSbuy avec les armes en 
la main à vos ennemis combien vofire valeur 
iji grande. E$ d'autant que je crois que 
vos grands courages , nobles pour leurs vertus 
& anciens lignages^ n^ont pas grande ni- 
nejjité ^exhortation; tout es fois ^ avec fi peu 
de paroles , je vous diray que fi nous Jotn- 
mes viElorieux de nos ennemis , comme fef 
pcre que nous le ferons par vofire valeur 
naturelle , nous nous pourrons juftement 
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appeller défenfeurs & reftaurateurs du 
droit qui eft noftre : fi^au contraire ^ nous 
ferons comme gens vils , & de peu , tenus 
pour clairs ennemis de noftre bien & de 
noftre honneur. Et d'autant que voilà qui 
nous appelle^ je ne vous en peux dire da- 
vantage , finon , allons. 

Comme il fie bravement : & difenc les 
Efpagnols, qu'il ne fit comme Monfieur de 
Bourbon, lequel, et?;? aftucia muy fegura 
(i) avoit baillé fa troupe à mener à Pom- 
peran, fon amy fort privé, & luy en habic 
d'un Cavalier privé combattit. Mais le Roy 
combattit couvert d'une cotte d'armes de 
toile d'argent fort remarquable , & luy guffi 
ayfé à eftre veii & reconnu bien facilement , 
tant par-là que par fa belle façon Royale , 
(ainfi que portoît la devife de. fon anagram- 
me. De façon fuis Royal ^^ difpofitîon, & 
grands pannaches panchants fur fafalade, & 
fort bas fur fes efpaules* 

Aînfî parut noftre grand & brave Roy 
Henry quatrîefme, fon petit nepveu, avec 
de longues & grandes plumes blanches bien 
pendantes , le jour de la battaille de Coutras , 
difant à fes gens : 0/Iez vous devant moy : 
ne m'^offufquez pas ; car je veux paroiftre: 
comme il fit certes en tout , & par valeur & 
par telles marques. , 

■ ■ ■ . ■ I .1 II ■-■■ m ■ I I > !■ I ig>— — ^— I ■!■ ^mm0^ 

(i) Par une précaution trop rufée. 

O vj 
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Ce grand Roy François donc, fàîfint cette 
jcmrnée l'office d'un bon Capitaine & d*ua 
brave guerrier, il donne fi vaillamment dans 
les ennemis, que d'abord il eue de fcs mains 
Royales Dom . Hemando Caftriota , illuftre 
Capitaine, defcendu des Roys de Macédoi- 
ne : il tue encore de fa main TAlfier du 
Comte de Salme, qui efloit Capitaine d'une 
Compagnie d'Allemands : il tua aufll Dom 
Hugo de Cordona , Alfier de la Compagnie 
de Uendarmes du Marquis de Pefcayre. Enfin ^ 
là où donna le Roy & fa trouppe» furent mi- 
fes en pièces deux Compagnies de la Cava* 
lerie de Bavière, que Ferdinand, Roy des 
Romains , avoit envoyé à l'Empereur fon 
frère. Et ce Roy, avec fa tfôupe, esbranla 
fi bien la battaille de Dom Charles de Lau* 
Doy CO & de Bourbon , que û ehacuneuft 
fait comme luy & Monfieur de la Palice » 
qui fit la première charge , la battaille eftoit 
gagnée pour le Roy; 

Mais la fortune changea, puis après : il- 
bien que*ce grand Roy , après avoir bien 
combattu tant qu'il n'en pouvoit plus, ( dexa^ 
io de la fortunay del cavalh (2) , & parant 
les coups d'une infinité qui eftoit à Tentour 



(i) Lannoy , & cUdeffous de même* Voye^ fon 
Eloge , Difcours XV des Capitaines Etrangers. 

(2) C.-à-d« abandomi dt^ U fortune & de pw 
cher^i* 
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de iuy, qui luy donnoienc,& luy en donnant 
aufl] , (on cheval fort bleflë tomba par terre 
& luy deflbus. Lies premiers qui les vindrenc 
en tourner, eftant en ceteftat, fut (i^ Diego 
d'Avila, & Juan d'Urbieta Bifcain : & ne 
connoii&ns que ce fuft luy, mirent leurs 
efpées à fa gorge, le menaçans de le tuer 
•«'il ne fe rendoit. 

Là-dedùs , arrive la Mothe des Hoyers 
(^), François, qui commandoit à quelque 
troupe de Monfieur de Bourbon, (nos Fran- 
çois difent Pomperan ) qui le connut auflî- 
toil, encore qu'il euft tout le vifage couvert 
de fang , à caufe d'une biedùre qu'il y avoic 
receue, qui luy dit & exhorta de fe rendre 
à Monfieur de Bourbon qui n'eftoit gueres 
loin de-là : mais le Roy, oyant refonner le 
nom d'untraiftre (dît l'Efpagnol) s'indigna, 
& dit qu'on appellaft Charles de Launoy, 

Dans ce temps, la Moche va courant trou- 
ver Monfieur de Bourbon, & faifant paflèF 
paroles de foldats à foldacs, par tout le camp, 
pour appeller Bourbon , arriva Charles de 
Launoy, lequel, faifant ofter & féparer tant 
de gens qui eftoit à l'entour de luy , qui l'a- 
voient desja defengagé de deflbus fon cheval, 

^i^ furent. 

\a) Noyers, peut-être. La Motte des Noyers, 
Gentil- Homme Bourbonnois. Mémoire de du Set» 
Uy^ L. XI, pag, 145. 
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en baillant la main, luy aydaàfe lever. Voi&l 
ce qu'en difent les Efpagnols. 

Grandheurpour Charles de Launoy, d'eftre 
aînii arrivé à propos, & grand malheur aufli 
pourMonfieurde Bourbon ne s'y eflxe trou- 
vé , & de n'avoir là fait un fî bon fervice à 
fon Roy au- lieu de l'autre, pour luy&ire 
oublier (es fautes paflëes; dontc'eflà^voir 
fî le Roy euft voulu recevoir de luy telle 
courtoîfie, encore qu'elle luy fut très-nécef- 
faire : aucuns difent qu'ouy, d'autres non, 
pour avoir le cœur trop généreux & magna- 
nime, que de fe rendre obligé à fon VaŒil 
rebelle & traiftre ; & qu^il fe fuft pluftoft 
rendu au moindre Capitaine de l'arméeL, ou 
à ces deux qui premiers l'attaquèrent : toutes- 
fois il eufl: efté à craindre , que Monfieur 
de Bourbon 9 joiîant à la defefpérade, ne luy 
eufl fait, ou fait faire, un mauvais party, 
comme cela arrive fouvent en telles rencon- 
tres. Défefpérant de fon falut, puis que fon 
Roy, dans fon advcrfité, ne le vouloit re- 
cevoir en grâce, qu'eufl-il donc feit, quand 
il eufl eflé en profperité hors de-lk? 

Ainfi qu'il en arriva à Gontier de Briemie, 
au Royaume de Naples, lequel, ayant eflé 
pris prifonnier, & fort bleffê en une battaille 
qu'il donna, ainQ qu'un C^itaine Allemand, 
nommé Dupol , qui le tenoit fon prifonnier, 
luy offrit toutes les bonefletez & courtoifies 
du monde, jufques à luy vouloir rendre le 
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Ro3'aume de Sicile; au-lieu de le reconnoif- 
tre , il luy die mille injures tout prifonnîer 
qu'il eftoit : dont l'autre fort fafché luy dit 
de colère, lui préfentant un petit couileaut 
qu'il avoit entre fes mains, contre fesyeux, 
qu'il s'en repentîroit, dont l'autre de defpit 
fe defchira fes playes, & fe fit mourir. Au- 
cuns préfument que ledit Allemand ayda fort 
à fa mort : il n'en faut douter, 

Par-aînfi, la fortune fut. bonne pour le 
Roy 'François , de la rencontre de Charles de 
Lauuoy : car encore que le Roy fe fuft renda 
h ces deux Capitaines premiers, ils n'euflènt 
rien peu contre mondit Sieur de Bourbon 
s'il euft efté-lh, qui avoit fi grande charge 
& autorité, & que de Général à Général il 
y a à voir ; & qu'auffi , en telles occurren- 
ces, les moindres foldats tuent leurs prifon- 
niers , & de leurs compagnons avec , par 
beau defpît, contendant de leurs rançon?. 
Ainfi qu'il arriva à Monfieur de Rouen dé- 
funél (a) , pris à la defFaite de Monfieur d'Au- 
male, par le Marquis Albert; & à tant d'au- 
tres que je diroîs bien. 

Le premier qui commença à dèfarmer le 
Roy, ftit Diego d'Avila,^ qui luy ofta fes 
gantelets; ^ les autres qui eftoient près de 
luy, arrachèrent fa cotte d'armes, (il n'y a 



{d) René de Roham 
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infolence que le foldat mal créé , & en tels 
endroits ne fàflè) la defchirerenc , & la mi- 
rent en cent pièces, à qui en auroit une pièce ^ 
ou un morceau. Les uns iuyôflerent fa cein- 
ture , les autres Tes efpérons : bref, chacun 
cafcha d'avoir quelque peu de fa defpouille^ 
quoy qu^il fuft; les uns, pour en faire monftre 
& parade 9 en ligne de gloire & de triompHe ; 
& les autres , pour en demander récompenfe 
& loyer. 

Le Marquis del Gôuaft arriva ainfi qu'on 
conduifoit le Roy, qui le falua avec un très- 
grand honneur : car il fçavoit fort bien fon 
entregent. Le Roy luy fit un très-bon vifage, 
avec de Thonneur auflî : & après avoir un 
peu parié à luy, le Marquis ayant iàit retirer 
& tenir au loin unepreflè de gens qui eftoienc 
autour de luy,. (ce dit TEfpagnol,) il le 
pria fur-tout qu'il ne le menaft dans Pavie, 
pour ne (èrvir de (peâacle ni de rifée à ceux 
delà, aufquels maintenant perdus en orgueil, 
il avoit donné auparavant de la peur, du mal, 
& de la fatigue. 

Le Marquis le voulut, & le mena en foo 
camp , où il commanda qu'il fu(! panfé de 
fes playes fort foigneufement , qu'il avoit 
reçeues. Tune ap vifage vers le fourcil, l'au- 
tre dans le bra$, & la troifieme à Ja main 
droite. Nos François qui en ont efcrit, ne 
difent point toutes ces particularités, tant 
ils font f^ts. Il fe trouva auflî' avoir reçeo 
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quelques harquebazades dans (à cuiraflè; mais 
il avoit pendu au col une croix d'or, en forme 
d'un très-riche joyau : au -dedans, y avoîc 
enchaflë du bois de la vraye Croix, qui en 
retint les coups, qui furent veus viliblemenc 
par ceux qui eftoient préfents; ce qui fut 
trouvé pour un très- grand miracle entre les 
gens- de bien & de dévotion. 

II voulut , api es eftre panfé , faire fon oraî- 
fon dans la grande Chartreufe, oùellant dans 
TEglife, il vit ce petit efcriteau d'un Vers 
du Pfalme de David, qui dit : Ceft bien rai- 
fon^ Seigneur y que tu m'ayes abaijfé^ afin 
que je puijfe déformais mieux reconnoif^ 
tre & craindre ta jufiice. Cela luy tou- 
cha foK au coeur. Après il s'en alla fouper» 
& fit fouper Monfieur le Marquis avec luy^ 
& Monfieur de Bourbon luy donna la fer- 
vieete. Les François difent, qu'il ne la voulue 
prendre de fa main , & qu'il luy tourna le 
cul , & en prit une autre qui eftoit fur la 
table. Monfieur de Bourbon > s'en fentanc 
par trop picqué, euft peu dire en foy, qu'il 
l'en feroit repentir , & luy reprocher. 

Ce que fit une belle & honnefte Dame 
de par le monde, que je fçay , laquelle efloic 
la raaîtreflè d'un grand Prince de France, & 
très-fort aymée & favorifée de luy. Un jour, 
la femme de ce Prince vint à la Cour , qui 
avoit entendu nouvelles de fes amours , & 
qui en eiloit très-mal contente & fort jaloufe: 
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&ain(iqu^elle vint à faluer toutes les Damés 
& Filles de la Cour, cetce*c? fe {^réfenta k 
recevoir (à (Station & le ba^r; mais cette 
Princeflè fe tourna auIB-toft par-derriere de 
l'autre codé, ne daignant la regarder ny faire 
cas, & va faluer d'autres. Cette Dame» s'en 
Tentant picquée, fe mit à dire aflèz bas, & 
non tant que la Princeflè ne Tentendifl & 
d'autres aufli : Fous me tournez le cul; & 
par Saini'Jéanj ce baifer refufé vous en 
coujlera bien d'autres ^ que votre tnary ne 
vous donnera pas pour Vamour de moy. 

Tels derdains& affronts picquenc, comme 
je croys que tel &it du Roy à Monfieur de 
Bourbon luy eufi: touché au vif» & s'en fuft 
reflènty , n'en &ut douter ; car il avoit le 
cœur très-généreux & vindicatif. Mais les Ëf- 
pagnols ne difent pas cela; carilsdifeutqoe 
le Roy prit la fèrviette très-bien & beau de 
luy, & qu'il ne luy monfba jamais aucun 
femblant mauvais de hayne ny de paffion 
contre luy. AufQ Monfieur de Bourbon s'y 
monfba très-fage, & nullement perdu en fa 
viéloire ny gloire : car il fë mit à genoux 
pour baifer les mains du Roy, monffaant 
par-là qu'il avoit honce de fa rébellion » tant 
efpandue par toute la Chreftienté. Ainfi di- 
fent les Efpagnols. 

Eftant à table, tous fes propos avec to 
Marquis furent de la battaille : & difoit, que 
fi elle efiioit à recommencer & redonner, 
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qu'il la donnéroîc encore, & ne douteroîc 
en nulle manière de la donner, pbur avoir 
grand fùbjec, & avoir le bon party de fon 
collé ; que fi tous euflènt fait comme luy 
& ceux de fa bande, il Teuft certainement 
gagnée : mais fe plaignok fort des Suiflès, 
lefquels ce jour- là avoient grandement failly , 
& fait une honte très- vilaine à leur réputation 
& à celle qu'il avoit eu d'eux. Il fe plaignoit 
fort aufii des Italiens, lefquels en leurs monf* 
très & reveuës repréfentoient force foldats 
paflevolants ; & quand ce vint au bon du fait , 
il en trouva un nombre fi petit, qu'ils ne 
paroiflbient rien. Il fe plaignit auifi fort, qu'il 
ne put jamais raflèmbler fes gens, quand ils 
furent mis en déroute. Force autres propos fi 
beaux & fi graves de cette battaille pronon* 
çoît-îl de fi bonne grâce, & fi belle élo» 
quence, (car il difoit des mieux} que tous, 
quicftoientlà-préfents, le jugèrent, non-feu- 
lement très-digne Roy, mais un très-grand 
■Capitaine, ce difoient les Efpagnols. 

Enfin n fi eette battaille luy fut malheureufe, 
£ après ce malheur (malheur fe peut dire) 
pour avoir efiéefiimé le plus vaillant homme 
de fon Royaume, & avoir le mieu:;;: combat* 
tu , & avoir elle pris les armes à la main , & 
vaincu , non par faute de fa valeur, mais par 
feute de fon cheval , que s'il euft rencontré 
fon fécond cheval de battaille , il euft en- 
core efpandu* autant de fang ennëmy coçme 
11 avoit &it. 
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On dit, & mefmes les Efpagnols Tont et* 
cric, que , Ich^ que ce grand Roy eue repoudS 
Monfîeur de Bourbon & Tarmée Efpagnole 
de Marfeille & Provence, & qu'il le voulue 
fuivre de-làjes monts. Madame la Régente 
fa mère luy envoya crois couriers l'un après 
l'autre , le priant de ne paflèr plus outre. Mais 
il s'en excufa tousjours; & par le troifiefme, elle 
luy manda au moinâ qu'il atcendift , qu'elle 
vouloit avant parler àluy,& luy dire adieu, 
& ce pour tuy rompre Ton ddlèin;& qu'el- 
le, qui eftoit à Lyon, s'acbeminoit vers luy 
ii jmndes journées tant qu'elle pouvoit. Mais 
il Tuy manda par le dernier courier, comment 
il eftoit fi advancé , que meshuy il ne s'en poa- 
voit defdire , encore qu'il ne le fuft gueres* 
Confidérez où Ton dellin l'attiroit. 

Toutesfois fon commencement de voyage 
fut très-beau & heureux ; mais là fin tiès- 
malheureufe. AufO Madame la Régente , ayant 
fceu fa pri(è, le fceut bien dire : Hélas ! il 
ne m^a voulu croire. Hà ! que je luy avois 
tant dit ! (ce difoit-elle) S'il euft voulu croire 
aufli Monfieur de la Trimouille, il s'en fuft 
mieux trouvé, qui luy confeilla de ne s'amu- 
fer à nul fiege : ains, ulànt de fes propres 
vieux mots , de pourfuivre les ennemis à lance 
baiOée & à pointe d'efpée dans les reins, tous* 
jours jufques au bout du monde; parce que 
la première force des François efl: au corn- 
nencement toute en émotion & en fureur : 
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que fi on la laiflTe attiédir & repofer , elle 
ne vaut plus rien. 

Si faut-il que je fade cette petite dîgref- 
fion,puis qu'elle vient à propos, comme au 
coucher du Roy , le foir de la battaille , il 
arriva une très-belle fortune à un Gentil-Hom- 
me de fon Royaume fort inopinément, qui 
eftoit le Sieur de Mônrpezac de Quercy , 
dont il y en a encore aujourd'bùy de la Yace 
& noble. 






^ 
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DISCOURS QUARANTE- 
SIXIESME. 

Mr. DE Mo Bf T PMZAT (ly 

M. L faut entendredonc , qu*il fut pris en cette 
battaille par un foldatEfpagnoI, qui fe trou- 
va, de bonheur pour ce (£ntil* Homme, de 
la garde du Roy, ce foir; & ce foldac le 
tenoit tousjours près de luy en la chambre, 
de peur qu'il ne luy lerchappafl. Ainfi que 
le Roy fe deshabilloic pour fe coucher , n'ayant 
pas un de fes Valets-de-Chambre , ny de gar- 
derobbe , ny Gentil Hommes , car ils eftoient 
tous effrayez de la battaille, & efcartez com- 
me perdreaux, ce Sieur de Montpezat 
s'ingéra , avec une certaine petite crainte & 
honte , de luy ayder à fe deshabiller, & à le 
fervir. Le Roy connut bien qu'il eftoic Fran- 
çois & prifonnier, luy demanda: Qui efies* 
vous^ mon Gentil-Homme? Je fuis ^ Sire de 
wjire Royaume , reipondit l'autre , GemiU 



(i) Ce Difcours, touchant At MontptZMt^yjU 
qu'à j'ay ouy dire , pag. 337, n'eft propre oxi^t 
qtt*Hne digrci&oa de cdiii de Frmfw U 
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Homme de Quercy , Hotnme d^afmes de 
la Compagnie de Monfieur le Marefchal de 
Foix^ &m^appelle't-on Montpezat; &fuis 
prifonnier de telfoldat Efpagnol de vofirc' 
garde. 

Alors ^ le Roy appella le foldat ^ & luy 
demanda combien fon prifonnier luy avoîc 
promis de rançon , lequel la luy dit , qui ne 
pouvoit pas monter penfez à gueres , aînli 
que de ce temps les rançons des Hommes 
d^annes ne momoient à gueres , & qd! efloienc 
parmy les François & Espagnols taxées fé- 
lon leur mot & condition; cela s'en alloit fans 
dire. Le Roy dit alors au foldat : Mettez-le 
en liberté : je vous refpons de fa rançon ; 
& outre ce y je vous donne cent efcus do* 
yantage; vous aurez le tout bien-toft. ' 

Qui fut ayfe, ce fut le foldat, d'avoir ren« 
contré un fi bon pleige & payeur pour Ton 
homme ; & , par ainfi , ledit Sieur de Mont* 
pezat , en liberté , fe mita fervir le Roy très- 
bien, & coucha tousjours en fa chambre. Le 
Roy dès lors le prit en amidé , & fe confia 
tant en luy , qu'il l'envoya devers Madame 
la Régente, pour luy porter des paroles fe- 
crettes&de conféquence, fit plufieurs voya- 
ges enpofte devers elle, & l'Empereur, où 
il s'en acquitta très-bien , ( car il avoit force 
cfprit; de forte que peu-à-peu il parvint à grade 
de ^(brefchal de France. 

Le Roy, au.retour de fa prifon,pa(Iànt 
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parle Poiélou , luy fie efpouferlaDamoifelle 
du Fou , coufine germaine de mon père , 
riche béridere pour le temps; car elle avoic 
dix mille livres de rente , & en belles maifons. 
Il eut une Compagnie de Gendarmes , (è trou- 
va au (iege de Fouflàn, fe trouva au (iege 
^ de Naplesavec fa Compagnie , àoox. il retourna 
fauve, & quelques-uns de (es Gendarmes, 
dont j*en ay veu de mon temps mes voifins, 
qui m*en contoient fort , & puis peu-à-peu 
il fiit Marefchal de France. 

MoniBeur le Conneftable eftant venu en 
desfaveur, il eut fon Gouvernement de Lan- 
guedoc en fon abfence, qui fut un grand cre- 
vecœur à Monfieur le Conneftable; comme 
j*ay fceu, pour Tavoir veu fi pedt; & grand 
contentement à luy , quand il vît fon entre- 
prife de Perpignan s'efh*e fi mal réuflie; dont 
11 avoît efté le principal autbeur, & Tavoit 
faite fi facile & ayfée , contre Topinion du 
Roy, qui luy en voulut par après tousjours 
mal, pour luy avoir fait boire telle honte. 
Monfieur le Dauphin luy en voulut encore 
pis, dont depuis il ne profita en foname, & 
mourut de maladie. 

Qui pefera ce Difcours , dira bien que 
c*eft un beat] revers de fortune , de fimple 
Gendarme eftre venu Marefchal de France « 
& mefme de ce temps-là ; car les places n^ef* 
toient breneufes ny merdeufes, comme plu*" 
fleurs que Ton a veu depuis. 

Je 
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Je tiens ce conte dudic Sieur de Monc- 
pezac, d'une grande Dame de la Cour, qui 
y a demeuré toute fa vie. Mais je luy dis 
Ik-'deflTus, que Monfieur du Bellay, en fes 
Mémoires , dît que ledit Sieur de Monrpezat 
fut donné en oftage avec d'autres pour Angle* 
terre , lors de la paix d*Ardres(/af), & qu'il 
eftoit doncques à ce compte-là en eftre. Elle 
me refpondii que Moofieur du Bellay refvoit , 
& qu'alors il n'y avoit nulle apparence que 
ledit Sieur de Montpezat fuft en oftage; car 
il eftoit pauvre avant qu'il fuft en faveur^. 
& que les oftages lors , ny depuis guetes, 
ne fe donnoient que très-riches ; & que le 
texte dudit du Bellay eftoit feux , ou em- 
prunté faufièment par une copie, & que ce 
pouvoit eftre le Seigneur de Montpezat d'A* 
gênez, de grande & riche Maifon, comme 
Tes prédécefleurs l'eftoient de long -temps. 
Auflî le Roy François difoit, qu'il nefalloîc 
jamais nommer ce Monrpezat que (Implemen t , 
& caufe de fa grande Maifon , & Tautre , Mont- 
pezat de Quercy. Je m'en rapporte à la vé- 
rité, en eftant le moindre.de mies foucis. 

J'ay ouy dire à feue Madame la Sénefchale 
de Poiâou ma grand-mere , que , quand le 
Roy François tourna de fa prifon d'Efpagne, 
& paflànt parla Guyenne, il vint voir Mon- 



{a) En Juin icio* 

Tome FIL 
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ficur le Sénefchal de Poîftou, mon grand- 
pere, dit Meflîre André de Vivonne , en fa 
maifon d'Ânville, qui eft une des belles mai- 
fons de Guyenne, & y féjourna trois jours, 
& luy iic cet honneur de Tentreténir de plu- 
iSeurs difcpurs, des cbofes qui s'eftoient paf- 
fées tant en fa prifon qu'es guerres de Milan, 
iu fiege & à la battaille de pavie, & luy en 
(raconta force belles parciçularitez, jufques à 
luy dire quel cheval de battaille il avoit ce 

J'our-là 9 & quel hamois ( ainfi parloit-on 
ors , ) ep luy fpéçifiant toutes lés pièces 
dont il eftpit armé, & qu'on les portoit alors. 
Monfieur le S^nefchal, qui avoit eu Thon* 
ceur de parler à luy d'autres fois fort privé- 
ment, ainfî qu'il avoit parlé à luy d'autres 
fois comme à Charles VIII $k, Louys XII, 
qui Tavoient fort aymé , & au0i qu'il avoit 
Tafge de foixante- quinze an^, que le Roy 
refpeétoît, luy dit franchement, & refpoiidtç 
fur les pièces de rharnois : Sire^ vous tf/iiés 
très- bien armé^ félon que vous dises ; mais 
vous aviez à dire la meilleure pièce de vofife 
barnois. Es laquelle ? refpondit le Roy. 
„ Le cœur de v6ftre Npblefle , répliqua 
„ Monfieur le Sénefchal, que par cy -devant 
9« n'avez reconnue & traittée comme deviez; 
„ car vous n'avez reconnu & traitté & coar 
y^ tenté que quatre ou cinq Favoris, c mm 3 
M l'Admirai Bonnivet, Montchenu, Mont- 
,> morency, & Brion, ^ autres, qui feuls 
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9, fe font reflènds de vos faveurs, bienfaits^ 
)9 honneurs & dignicez, & les autres nom 
„ Car, & à quel propos Brion ac-il cane de 
„ bienfklcs de vous, que de fa feule iaucon- 
,9 nerie, il a foixance chevaux en Ton efcu* 
i), rie, luy qui n'eft que Gentil Homme com- 
„ me un autre , & encore cadet de iàMai- 
99 fon , que j'ay veu qui n'avoît pour tout 
99 fon train, que (ix ou fept chevaux ? Si vous 
99 euiliés refpandu eigaleraent vos faveucs & 
99 moyens aux autres Gentils -Hommes de 
99 voftre Royaume, ils vous euflènt efté plus 
99 affeâionnez qu'ils n'ont efté, & euflënt 
99 crevé auprès dé vous, & poffible ne fuf- 
9, fiés-vous efté pris; & poflible aufl] , que 9 
9,^ pour ce fubjet , Dieu a ainfi difpofé de 
9, vous à ce coup , pour y advifer mieux à 
99 Tadvehir, & vous en corriger ". • 

Le Roy prit ces paroles œ Monfieur le 
Sénefchal de Poiélou en bonne part: ce qu'il 
n'euft fait d'un autre; car, ce que j'ay ouy 
dire, il n'y avoit rien qui le fàfchdft plus 9 
que' quand on luy ramentevoit les fautes qu'il 
fit en ce voyage de Milan, & \ cette battdlle 
de Pavie. Ët^ mefme , quand on luy difoic 
par après : Sire ^ je vous Favois biân dit y 
CM't fi eujjtés fait ceey ou cela^ ces paroles 
luy eftoient fort odieufes, & en rabroiîoic 
fort ceux qui les luy difoient. 

Il prit pourtant celles de Monfieur le Se* 
neicfaol fore bonnes pour ce coup , à caufe 

P ij 



34<> Hommes itlujlres François • 
de fon afge , comme j'ay dît , comme de long- 
temps il avoir accouftumé de parler à luy, 
ellant Duc d'Angoulefme, &Roy, fort pri- 
vément. 

' II dit de plus k mondic Sieurle Sénefchal, 
qu'il fongeroît à ce qu'il luy avoir dit, & fe 
corrigeroir : mais il n en fir rien , & donna à 
ibs Mignons plus que jamais, ainfî que font 
fubjets les Roys mal-ayfômenr de s'en deffei- 
re, fi-non quand ils les ont bien engraiflës, 
dont aucuns les font mourir comme pour- 
ceaux, quand ils font bien gr^ , d'autres les 
defpouillent & les mettent ï, blanc , dont 
nos Hiftoires de France en font toutes pleines. 

Le Roy n'en fit de mefme à l'endroit de 
Monfieur le Conneftable, ny l'Admirai de 
Brion, tant il fut bon & généreux. En leur 
place , il mit l'Admirai d'Annebaut , & le 
Cardinal de Toumon, affamez, defchamez, 
& maigres. Le pis eft de ces Roys, après 
qu'ils ont chaflTé ces Mignons gros & gras, 
ils en reprennent d'autres ai&mez, nuds & 
morfondus, lefquels de nouveau il feut en- 
graiflèr , veftir & eropluraer ; en quoy les 
Roys & leurs peuples n'y gagnent gueres; 
car il faut donner nouveaux aliments, fubf- 
tance & habillements, où l'on n'a jamais fait. 

Et fur ce , j'ay ouy dire à aucuns grands 
Difcoureurs , qu'il vaudroit bien mieux tous- 
jours garder les grsfô, & ne les changer point 
en maigres 9 fi ce n'e^oic que ces anciens 
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Favoris, tant plus ils en ont, & plus ils en 
veulent avoir, & ne font jamais raflàfiés. Mais 
pourtant le meilleur efl de les aflbmttier , 
quand ils font bien gras, comme pourceaux: 
ou bien fi on les chafle , il les faut chafler à 
bon efcîent , & les dégraiflèr & defpouiller 
tout-à-coup , pour veftfr & engraiflèr lesnou- 
veaux de leur graiflè & de leurs habits. Mats 
j -ay veu de mon temps au Roy Henry III faire 
le contraire, & à nouveaux Migrions redon- 
ner nouveaux entretiens, & tout aux defpens 
du Roy, & de la graiflè du peuple: enfin, 
tout n'en vaut rien. 

Or, les Efpagnols ont fort excufé l'Em- 
pereur Charles, de ce qu'il dit à Rome du 
Roy, & bjafmé le Roy auflî d'avoir elle trop 
peu ferme en fa foy en plufieurs chofes , & 
fur-tout à rompre le Traité de Madrid. Mais 
fi l'on confidere les fubjets qu il a eu à le vio- 
ler, on ne le blafmera point tant. 

N'en eut il pas, quand il fit trancher la 
tefl:è à fon Efcuyer MaraînviHe (^i), qu'il 
en demanda juftice? Quand on luy fit tuer 
Cefar Frégoufe, & Rinçon, fes Ambaflià- 
deurs? Il y a tant d'autres fubjets qui le jufti- 
fient en cela , qui font très-raifonnables : enr 



(1) Merveiller. Voyez-en le récit fort cîrconf- 
tancié dans les Mémoires de du Bellay , Tom, IF, 
pag. 151 & fuiv. 
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cote fe fkfchoK-il de venir là, & en defpit 
de luy commençoit-il la gaerre pour le Traité 
de Madrid Ci)^'il le rompit par Tadvls de 
fe$ Elbts dièmblez, qui s*y oppoferent da 
tout; car le droit, oy h raifon , ne le voii- 
loient aucunement. 

Il fut fort blafmé & accufé , dequoy TEm- 
pereur n'y penfanc pas, & efhnc en on fi 
beau point & chemin pour fôire la guene 
aux Infidèles de la Foy^ d'aller envs^ir & 
furprendre le Pays du Duc de Savoye, Ccr- 
cainemenc, cela eftoit dur, de rompre un fi 
faint œuvre. Si peut-il y avoir pourtant des 
excufes, qu'on verra aflèz par efcrit , fans que 
je les Taconce. 

Mais pour bien annoblir la foy de noftre 
Roy, quelle illuflradon demande-t-on plus 
grande que celle qu'il ^rda à TEmpeteur, 
qu'il receut quand il paim par la France, & 
qu'il recueillit fi honorablemeiît , fi privè- 
rent, & avec fi bonne foy? L'autre ne h 
luy garda ps(s fi bonne, quand il luy eue 
tourné le vifage , & ne luy tint rien de ce 
qu'il luy avoit promis, & mefme que ceux 
de.Gand fe vouloient mettre entre fes mains, 
& auflî ^ue l'Empereur le tenant en (a puif- 
fance fon prifonnier, l'avoit fi mal traitté & 



(i) ou bienf commçnçoit-il la guerre» Povrk 
Traité de Madrid* 
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fi rigoureufement , mefme de ne le vouloir 
voir, julques à ce c^u'il le faillie perdre de 
maladie, & qu'il s'eû alloit perdre toute fd 
pratique de luy. 

Que s'il euft voulu croire Charles de Lau- 
tioy CO » ^ Comte de Naflàu , & le Marquis 
de Pefçayre, îl euft acquis plus grande gloire 
& tîltrè de très-bon Empereur , qui luy con- 
feilloient de traitter doucement le Roy, & 
de s'accommoder avec luy il l'amyable, fans 
l'efccM-cher, ny en tirer tant de luy , comme 
luy confeilla (on mnd Chancelier Mercurino 
C^) 5 duquel, diioit-il, puis qu'il eftoîtjufte- 
inent prifonnier de guerre,. en ♦falloît avoir 
tout ce qu*on pourroît, & ne luy faire cour» 
toifie d'une maille. Les cOnfèils des gens de 
guenl^ valent bien autant, & apportent au* 
tant d'honneur pour eftre Chevalières, que 
ceux des Robbes longues. Pour fin , ces deux 
grands Princes, comme deux foleils, n'ont 
jamais fceu bien durer enfemble : car les voilà 
ores en guerre, ores en paî?, ores à recom^ 
mencer, ores en trefve. 

J'ay ouy dire à une Dame de par le mon- 
de, que quand l'Empereur pa(& par la France, 
un jour qu'il efloît devifant parmy les Dt* 
mes, & qu'elles luy difoiencprivémenp, qu'il 



(i) Lannoy. 

(2) Mercurio Gattinata» 
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avoic cane travaillé, combattu , & bactaillé» 
& que déformais c'eftoit affës, & qu'encore 
qu'il fuft d'acier , il n'y fçauroit fournir , & 
que déformais il feUoit fe repofer, & ne foire 
plus la guerre : „ Je vous diray , dic-il, j'ay- 
a, me tant le Roy mon Frère , & me fens 
,3 (i fort obligé à luy du bon recueil qu'il me 
«, fait-, du bon vifage qu'il me porte , & du 
^ train qu'il m'a fait de m'avoir entendu à 
.yy ces Marauts de Gand, que jamais plus 
„ je ne retoumeray à luy faire la guerre; & 
s, déformais , il faut que nous demeurions 
„ bons amis y & perpétuellement Frères. 
,, Pour le içoîns^ ne tiendra-cil pas à raoy: 
^ & faut que nous nous joignions^ pour faire 
yy la guerre au Turc ; mais de m'abftenir de 
^1 guerre d'ailleurs, je ne puis. Il faut que je 
„ chadie Meffieurs les Gantois. Et puis il 
,, faut que j'exécute un deflèin que j'ay fur 
„ Alger ; il faut que je l'aye , & que j'ex- 
„ termine ces marauts de Corfairea qui font 
9, dedans. J'ay auili un autre deflèin que je 
„ ne dis pas "• Il youloit parler contre les 
Proteftants d'Allemagne. 

De ces trois dedeins, il en exécuta deux; 
mais celùy d'Alger Juy fut impoflîble, pour 
l'avoir entrepris en un mauvais temps , & 
avoir trouvé là tous les Clemens (i} bandez 



(i) Eléments. 
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contre luy , comme j'ay dit cy-deflus ;. donc 
ce fut grand dommage : & Dieu & Ja fortune 
ne luy dévoient par def hier une telte vîftoire, 
puis qu'elle eiloic fi fainte & fi profitable à 
la Chreftîencé. 

De-plus, cette Dame de la Cour. me dît, 
&'me parla d'une nàtreté Qd) que fit l'Em- 
pereur eftant dans Paris ; car il efcrivit à 
plufieurs Ambafiadeurs, qui eftoient à;Conf- 
taminople, près la Force du Grand-S«giieur , 
comme à ceux de Venife , de Florence , 
de Gènes , & autres Potentats d'Italie , & 
encore à d'autres grands Banquiers- qui y 
eftoient. Ces lettres eftoient dattées de Pa- 
ris , âjc leur mandoic , comme il eftoic I^ 
mieux du monde avec le Roy fon frerè , & 
le mieux d'accord, & qu'il eftoît dans Paris, 
fâifant la meilleure chère du monde avec luy ; 
& qu'il nefalloit jamais plus parler de guerre 
entr'eux deux , mais de la faire aux autres ^ 
.& fur- tout aux Infidèles, félon leurs conven- 
tions entr'eux faites. 

Tout cela vint à la connoiflance du Grand- 
Seigneur , qui eftoit un grand perfprinage 
certes , ( car l'Elmpereur l'avoit fait exprès , ) 
qui foudain envoya quérir l'Ambaflàdeur du 



(tf) Ce mot revient plus d'une fois daft^ Bran- 
tome. Peut-être IVt-il pri$ de Vltûi^VL^iéiatiMf 
qui vent {dire vm tour, ime niche. \ : ^- , 
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Roy , qui cftoic Rinçon. Fènez ça , dîc-îl : 
wus me venez icy entretenir & abreuver 
4es plus belles parûtes du monde de voftre 
tnaijîre ^ & de fon amitié ; & c*efi tout 
au contraire. Tenez ^ lifez cela : fi ce tCef* 
toit pour peUy je vous ferois trancher la 
te/te. ^ ' 

Ce fut à rAmbaflàdeUr alors , h i^bîller lé 
fait ao mieux qu'il put, & luy confirmer cer- 
calnement, (car il lie le pouvoît nier, puis 
qull eftoit vray , & qu'il le (çavoît, ) que 
l'Empereur avoic paflTé ï Paris , eftant fon 
chemin pour aller en Flandre contre fes fub- 
jets rebelles ; qu'ayant demandé paflàge au 
Roy pour cela, il ne le luy pouvoit bonne* 
nient refufer, puis qu'ils eftoient en paix ; & 
que (feû chofe que les Grands fe doivent en- 
jeux , de s'entr'ayder contre leurs fubjets 
rebelles & traiftres ; mais de fe fecourir ja- 
mais , & fe bander contre luy , il ne fklloit 
point qu'il en encraft en aucun foupçon , car 
il defiroitttop fon amirié. Par aînfi , le Grand- 
Seigneur s'appaifa un peu; & le Roy, ayant 
fceu le tout , le rabilla encore mieux. Quelle 
mtreté Efpagnole ! 

faut faire déformais une fin^au DifcouiS 
âe ce grand Roy ; car tant plus que j'entre- 
rois dans le labyrinthe de (es vertus , plus 
je m'y perdrois , & aiie d'autres plus grands 
4<]e moy les ont dSez repaflëes , & fes guer« 
res , qui ont efté trè»-beUes & très*bien mtes 



Mn. 2>È MoNTrEZAT. 347 

p^t luy : qir quelque grand Empereur , & 
grand en tout, qu'il euft contre luy , (i ne 
luy a*c-il point fait tant de mai qu'on diroit 
bien ; & contre luy, noftre grand Roy s'eft 
monftré bon, généreux, vaillant , & grand 
Capitaine, Auffi TEmpereùr lefcem bien dire 
\ Monfieur PAdraîral , dont j'ay parléau com- 
tnencement de ce Livre , que ç'avoitefté ua 
très-grand Roy & très-grand CapitHiné , & 
^ue s'il euft eu affaire à d*autre qu'à iuy , qui 
ce Teuft point reflèmblé , il n^euft quitté ft 
part du Royaume de France pour la moir 
tié(i> 

J'ay ouy dire a une Dame de ce temps 
auffi, que, de routes leà guertes que le Roy 
avoit receu de Itry , il ne w fafdba^mais tant 
comme quand il fceuc la prife de S« Dilier^ 
& que l'Empereur venoit tefte baiflëe avec une 
fi grande armée affiéger Paris, qu'il te voyoit 
desja esbfanflé. Il eftoit lors un peu malade , 
& gardoit la chambre^ & la feue Reyne d^ 
Navarre & fator eftoit avec luy , & force au- 
tres Dames. £n s'èfcritnt un peu , il dit: Ah i 
mn Dieu ^ que tu me wndîthèr tm BifyaM^ 



(s) Commencement du Tome F, Difimtrs /, iu 
Capi^înes Efran^çrs ^Uefi du que l* Empereur s'ert" 
fretim avec V Amiral des grands Capitaines de foa 
temps \ ^ ce fut appât emtfuru alors ^u*H lui iim 
4i Jf/cêMts^ 

P vj 
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me , que je penfçis que tu m'eujjes donné 

trè$4ibéralemem ? Ta volonté pourtant foit 

faite. 

Puis dît à ladite Reyne : Ma mignonne » 
(car aînfi rappellok-il , ) allez.- vous -en à 
YEglife^ à Compiles , & là pour moy faite 
prière à' Dieu^ qiue puis, que fon vouloir efl 
tel d'aymer & favorifer r Empereur plus 
que mçy, , qu^il le fafje au moins ^ fans que 
je le voye campé devant la principale Ville 
de mon Royaume ; & qu'il ne foit dit un 
jour y que mon Vaffal rehelle me foit venu 
voir jujques'là ^ comme fon ayeùl le Duc de 
JBmrgQgne fit au Roy Lpuys XI , qui luy 
donna la battaille fi près* Mais pojtrtant t 
je fuis rèftiit daller au-devant 4 le prévenir ^ 
& luy donner la battaille , où je prie Dieu 
qu'il me fajfe mourir pluftofl y que d endu- 
rer une feamde pr^on. 

Au bouc de deux jours de-Ià, 3 vhuafleu- 
rer fon peuple , qui sWraycHc par trop \ & 
ce furlors qu'il luy die : Je vçtésengarder(Q 
ffieifde fn0l ; mais de peur^ je mfçauroisi 
car il riy a que Dieu qui tient le cœur du 
bommes en fa main. 

D fie Monfieur le Dauphin ion. Lieute^ 
lant' Général , & le pourveut d*une fi belle 
armée , & de fi bons Capîtaînes, & donna il 
l)O0 or di? à tbiit ,i que TEmperçur ^ fongeahc 
à tout par foy > arr^ila coun fans paflèt ou- 
tre 9 & par bonne r^fe fu/clce on iVIoine ; 
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qu^on appella depuis le Moine de la Paix 9 
qui fit la bonne paix (i). 

J'ay ouy dire que l'Empereur ( tant il ef- 
coit haut, rongeant & ambitieux, ) ne cou- 
choit rien moins que de la prife & du fac de 
Paris. Mais il fe ravifa incontinent qu'il vie 
la belle contenance du Roy , de Monfieur 
le Dauphin , & de Ton armée , qui eftoic 
belle & bien firaifche, & bien difpofée pour 
combattre. Car il avoit feit venir fes vieil- 
les Bandes de Piedmont, fraifchement vîc- 
âorieufes de la battailie de Cérizolles , qui 
ne demandoîent qu*à fe battre pour la fé- 
conde fois avec ces Efpagnols qui bra- 
ypient encore :'& montoient ces Bandes ju(^ 
ques à fix mille hommes de pied , qui va- 
loient bien dix mille d'autres; car quand on 
a une fois battu , Ton efpere bien encore de 
rebattre fort à Tayfe: & cela eft advenu fou- 
venc aux guerres , au moins quand on y re- 
tourne incontinent de frais , & fur la chaud^ 
jprès le premier coup. 

Auflî nos gens le fçavoient bien reprocher 



(1) Ce Moine étoit un Jacobin de la Famille 
des Guzmans , à qui Charles de Nulîy , Pléni- 
potentiaire de France , donna un foufflet , par 
ce qu*^! crut que ce Moine maqqfioit de rerpeô à 
François I , & fe priva lui* mime par cette ac- 
tion trop violente de la. dignité de Clianceiier qui 
lui étoit deflînée* M Dt Thou^sid ann, 1548. 
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aux Ëfpagnols. En leurs efcarmouches , h 
rivière encre deux, iiscrioient, àCérizolles^ 
à Cérizolles : les Ëfpagnols reprochoienc , 
è Pavie^ à Pavie : mais cela eftoic vieux. 
Us leur reprochoienc auflî, à Perpignan y à 
Perpignan : & les noftres , à Lanarecy , à 
Landrecy : comme eux-mePmes confefloient 
fw^ (i) veUaco que las trincheas de Lan- 
drecy (&). Ec force aucres petics quolibecs& 
reproches s'encredifoienc-ils , atnfi qu'eft H 
couftume des foldacs , qu^on ne les (çaurdc 
empefcher; &ainfi que les Ëfpagnols repro- 
choienc jadis aux noftres au Royaume de 
Naples , après la dérouce du Garillan , qu'ils 
dîfoienc aux noftres : A Garillano nos ver- 
rèmos , Segnores Francefes ("3). 

J'ay ouy dire que l'Empereur , pour cou- 
vrir fon jeu de cecce paix , pourcanc qu'elle 
xiV ^uc beaucoup avancageufe, difoic qu*ellê 
ne provenoicde luy, mais miraculeu(emenc, 
comme quafl du Ciel & de Dieu , & comme 
fi ce Moine en fuft defcendu pour la faire 1 
par le commandemenc & volonté de Dieu , 
& pour ce qu'il ne voulotc aller à Fen- 
concre, ains accepcer bénignemenc ce que 

(1) C4*â-d. pîifs m^erdiU que Us tranchées di 
ILdùidrecies» 

(3) C-à-d. Nous notts Vfrrons au Gariilanf Mff* 
fimrs ks François^ 
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Dieu luy préfentoit , craignant autremem 
fon indignation. «Quelle rufe & aftuce Ef* 
pagndeT 

Ainfi, qu'il n'avoît point envie de s'appro- 
cher de Paris, ny le faccager, dé peur que 
le fac , fi opulent & fi grand , enrichift & 
cngorgeaft fi fort (es foldats , qu'après deve* 
nus riches , il ne voulufleiit plus tenir le rang 
de foldacs , mais de Princes , & tous fé fuflèHfc 
retirez chez eux tenir cet eftat, & luy de- 
meurer feuL Quelle rodomontade Efpagnole ! 
Sur quoy il y a une belle matière de dif- 
cours : (çavoîr , sll efl: bon que le foldait 
B'enrichiflè tant & s'engorge de biens , tanft 
pat fac de grande ViHe, que d'autres lieux? 

Quand Monfieur dé Nemours reprit la 
Ville de Breflè, fes genç S'y firent fi fort ri- 
ches & pleins, (car ils y mefuroîent le ve- 
lours à la picque, & y prenoient les efcusà 
grandes poignées, )que la plufpartfe déban- 
dèrent de l'armée , & fe dérobèrent au mieux 
qu'ils purent , porter ferrer le tout en leurs 
.raaifons ; que puis après ils faillirent bien à 
la battaille de Ravenne , & l'arniée en refta 
fort diminuée & foible. Tant d'autres exemn 
pies allégueroit - on ; mais cela lèroit trop 
long. 

Cette paix donc faite , l'Empereur fé retira 
d'où il eftoit venu : & le Roy , non éncorfe 
las de la guerre , encore qu'il s'avançaft fur 
Tiifge & fur les indifpofitions que tant de 
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guerres luy avoiem apportées, il s'en alla ï 
Boulogne, faire la guerre.au Roy d'Angle- 
terre, qui avoit refufé de fe comprendre en 
la paix , où l'Empereur ne l'avoic obligé, 
ainfi que fit ce brave & le non-pareil Char- 
les , Duc de Bourgogne , qui refufa celle que 
le Roy d'Angleterre avoit faite avec le Roy 
Louys XI, jufques à luy mander des injures 
comme à un Roy de peu. Force beaux faits 
d'armes fe firent en cette guerre de Boulogne , 
que l'on trouve par efcrit. 

Quelque temps après , le Roy d'Angleterre 
mourut. Sa mort, (ceue de noftre Roy, luy 
toufcha au cœur : d^autant , dit -il , qu'ils ef- 
toient contemporains , & que déformais il 
eiloit bien temps qu'il s'apprellaft pour des- 
loger ; car l'autre )&ftoit allé faire les logis 
devant : comme il ne faillit à (à devina- 
tion; car après l'an rail cinq cens quarante- 
fept, il mourut à Rambouillet, & Traves y 
perdit fon bonnet. C'eftnn quolibet qui lors 
trotta. 

^ Traves eftoît une Fille delaReyne, l'une 
des belles, gentilles & galantes de la Cour, 
depuis mariée à Monfieur de Grammont, & 
fœur à feu Monfieur le Vidame, s'appellant 
Helaine de Clermont. Ce jour-là , allant au 
Chafteau, elle eftoit veftue à l'Efpagnole, & 
accommodée d'un bonnet, qui, ainfi qu'elle 
paflbit fur le pont , le vent le luy emporta 
de fa telle , dans le fofie , où il fe perdit , 
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dont jamais plus n'en ouy-c-on nouvelles ; 
d'autant , difoit-on , qn'il y àvoit une fort 
belle & riche enfeigne. Les uns en conceni 
d'une façon , les autres d'une autre. 

Or, avant qu'annoncer la mort de ce grand 
Roy , il faut que je faffè encore cette digref? 
lion , avec ce difcours fur le grand droit qu'ont 
tant prétendu & tant crié nos Roys Louys 
XII , François I , & autres , fur la Duché 
de Milan* J'ay veu autrefois un grand per- 
fonnage Efpagnol m'en difcourir : & de fait , 
il m'en monl&a un fort beau Traité Efpa- 
gnol imprimé , que j'eullè icy volontiers in- 
féré ; mais il eftoit trop long : & pour l'a- 
bréger , il me dit qu'ils n'y^ avoient aucun 
droir. 

Le Roy, Louys XII le prétendoit, àcaufe 
de INJadame Valentine , légitime fille du Duc 
de Milan : & le Duc Sforce, pour en avoir 
efpoufé la Baftarde, le gagna, & leconferva 
par fa valeur & fa bonne efpée. Tous deux ^ 
ny les Vicomtes Ducs de Milan , ny les Sfor* 
ces, ny les Galeazzes, n'y avoient non plus 
de droit l'un que l'autre , fi-non que com- 
me de vrays tyrans qui l'avoîenc ufurpé fur 
l'Empire. 

Vray eft , que les Empereurs , qui n'ef- 
toîent pas un Empereur Charles , n'ayans ny 
valeur, ny moyens pour le leur ofter, furent 
contraints de le leur laifler & les injpatronî^ 
fer , pour le tenir à foy & hommage de l'Ena- 
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pire, ainfi que commença Ladiflaûs, Empe^ 
reur, qui en invertit Jcm Galeazzo Vicomte, 
iiis de Jean Maria , qui fe rendit fi puit&nt 
avec cette belle Duché, qu'en peu de temps 
Il conquefta 

Vérone, Sienne , 

ViceBze, Groflèco, 

Padouë, Chuifi, 
Vercel, ' Peruge, 

. Albe, Afcefi, 

Aft, Nocera^ 

Alexandrie, Belona, 

Tortone, Feltro, 

Plaifance, Bergamo, 

Parme, Breîie, 

R^o, Lodi, 

Bologne 9 Crémone, & 

Pize, Crème, 

De forte que , fans une infinité de Chafteauxi 
11 fe vit Seigneur de vingt-neuf grandes Vil- 
les , craint quafi de toute Tltalie, 

Les Luçquois fe donnèrent à luy; & peu 
fallut que les Florentins n'en fiflèntde mefme. 
II fit baiKr ce beau Chaflieau de Pavie , avec 
fon plaifant parc, & cette fuperbe Chaf- 
treufe. Toute cette grandeur luy vînt par 
cette "invefticure de Milan, avec fon gentil 
cfprît, fa valeur & fes vertus, que fon fils 
après luy n'imita. Auili difoit-on lors: {/m 
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éttma radice , captiva ( i ) planta (a). 
Voilà donc le beau droit de cecte Duchés 
qu^onttanc débattu nos RoyspaflSs, partant 
de gouttes de fang, efpandues de nos bra« 
tes François^ & par tant de biens perdus 
& diilipez. L'Empereur Charles n'y avoit 
pas plus de. droit que les autres ^ (i-non en<> 
tant qu'il eftoit Empereur , & le vouloir 
remettre & conjoindre à l^Empîre, comme 
il avoit efté autrefois- : fl ce n'eft qu'il s'ayda 
d'un Traita que fie le Roy Louys XII avec 
l'Empereur Maximilian, dit ce Livre , qui 
eft, que voulant eno^prendre fur Naples, 
& craignant que ledit Empereur l'y traver- 
faft , fut arrefté le mariage deDom Charles, 
petit- fils de l'Empereur Maximilian^qui ne 
pouvoit avoir qu'un an, avec Madame Clau- 
de, fille aifnée dudit Roy Louys XII , la<- 
quelle eftoit aufll fort jeune, lequel mariage 
ne s'accomplit , & la maria avec le Duc d'An* 
goulefme, depuis Roy François; & fut dit 
par ce concert de paix , que fi ledit mariage 
ne s'accompliflbic avec Dom Charles, que 
dès lors & dorefnavant l'Empereur inveflâf* 
Toit du Duché de Milan Ton petit-fils du tout 
& pour jamais. Ce qui fut approuvé par ledit 
Roy Louys : de forte que, par cette inverti* 



(i) cattîva. 

(a) C.-à-d, de tonne racine f mauvàife plaaH» 
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jcure & feude, l'Empereur en a coug'ours 
JQuy 9 & les fiens auÔi. 

Ce n'eft pas tout : car alors que le Roy 
François, après fa délivrance de prifon, & 
que le Pape, luy & le Roy d'Angleterre, & 
Potentats d'Italie , firent cetce grande Ligue 

fénérale contre l'Empereur Charles, le Roy 
'rançois advoîia Louys Sforce pour Duc de 
Mikn, & le receut pour tel, qui efloit une 
pure renonciation au Roy de ladite Duché; 
ce qui porta grand préjudice au Roy fur fon 
dit droit. • 

Et l'Empereur fceut fort bien alléguer 
toutes ces raifons au Pape eftant à Rorae& 
à fon Collège', & à l'Ambaflàdeur du Roy 
Monfiçur de Vely, lequel n'ayant pas pluf- 
tofl: mis pied à terre dans Naples , à (on re- 
tour de Tbunis, ne luy donnant pas feule- 
ment loifir de refpirer de l'air de la mer, 
luy en vint parler , pour en faire rai(bn aa 
Roy de cette Duché. L'Empereur , de co- 
lère, fut contraint de luy dire : Frayment^ 
Monfieur PAmbafadeur , il faut que je 
vous die que vous e fies fort fafcheux & 
importun (aucuns difent qu'il dit, ©^ voflre 
maifîre aujjî ^^ de me rompe la tejle^ & 
me fafcher fi foudainement y & ne me don* 
ner loifir de me rafraifchir , & fonger un 
peu en moy , me parler & me demander 
une cbofe où le Roy ffy a non plus de droit 
q^^en F Empire du Turc. Penje le Roy^ & 
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vous auffi^ que je luy donne ce qui e/t à 
moy ! Venez parler à moy , quand je le 
vous manderay 4 un autre jour. Je vous 
monftreray dequoy. Et ainfl renvoya Mon- 
fieur rAmbafTàdcur, Comme de vray,iln'y 
avoic pas raifon qu'il luy parlaft fi-to(t d6 
ladite affaire : il pouvoic bien attendre à quel- 
ques jours plus opportuns. A Rome aufli , 
îi les paya cous deux de mefme monnoye ^. 
luy & TËvefque de Mafcon , Ambafl^deur 
vers le Pape. 

Il ne faut douter que (i le Roy ne Teuft 
tant importuné, & fait folliciter & preflër , 
poffible en euft-il tiré pied ou aide, comme 
on dit : car j'ay veu cette expérience , fou- 
vent les grands Roys & Princes hayr extreG- 
mementles fafcheux & importuns ; & dit- 
on en commun proverbe : On ne fçauroit 
aJJeZ'toft fe défaire d'un fafcheux & d'un 
importun. 

Lorfque l'Empereur paflà par k France, 
on ne luy fit [que parler .& importuner de 
Milan; fi-bien que tant d'honneurs & bon- 
nes chères que Ton luy fit, ne valoienc pas 
les împortunitez qu'on luy en donnoit, di- 
foit-il : de forte que c'eftoît à luy à bien fe 
revirer ôcdeffendre par feintifes, connivences 
&teraporifements, tant qu'il put, jufqu'àce 
qu'il fut en Flandres , qu'il manda par le brave 
Monfieur du Peloux, duquelj'ay parlé cy- 
devant , ayanc charge feulement de s'adreflèr 



358 Hommes iUufires François. 
à Monfieur le Cardinal de Lorraine , & \\sf 
dire, que de donner & fe defiaire de la Du- . 
ché de iVdiian , il ne pouvoic, pour beaucoup 
de raifons qu'il allégua, que Ton voie dans 
nos Hiftoires; mais que volontiers il donne- 
roic à Monfieur d'Orléans cous Tes Pays-Bas^ 
qull feroic ériger en un beau Royaume. 

11 en manda de mefme, aprè5 la paix de 
Jalon : mais Monfieur d'Orléans raouruc bien- 
tofl après; & ainfi fut libre r£mpereur de 
fa parola & de raccompliflèmenc dudic Traicé.^ 

J'ay ouy dire , & iè crouye par ePcric , que, 
dès la première ouverture de donner la Flan- 
dre , le Roy encra en fon confememem , 
fans que Monfieur le Çonneftable, qui lors 
ellanc en crédit encore, comme fage &bien 
advifé , remonfira au Roy , que deux fireres 
fi grands, fi puif^mcs, & fi près les uns des 
wcres, & fore chatouilleux, pourroient un 
j'our entrer en pîcque, fe faire la guerre, & 
fe deSaire tes uns les aucres, & qu'il ne fal- 
loit pas les approcher de fi près, mais les. 
reculer au loin vers Milan , qui ne feroienc 
il voifins, & hors de toutes commoditez à ne 
rien demander. 

J'ay entendu dire, & de bon lieu, que fi 
Monfieur d'Orléans nefuft mort, que le Roy 
dédaignant le confeil de Monfieur le Con- 
neftable, lors en défaveur, il acceptoic (es 
Pays-Bas fort volontiers en Royaume, qui 
valoient bien autant que Milan, voire plus. 
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J'en laiflè le jugement à des plus habiles que 
œoy. Encore dit Pbîlippes de Comines , 
que la Mairoh d^Auftriche y prétend quel* 
que droit. 

Voilà en peu de paroles les droits de Ml* 
Jan de nos Roys, que difent les Éfpagnols; 
nais nos François chantent bien auaremenr. 
Le tout gîft, fi ces Ducs de Milan ont eflé 
léginmes ou tymns, pillards, & vraysufur* 
pateurs? La gift le lièvre; car il faut venir 
k la première origine, fçavoir qui ont efté le 
pluftoft, ou les Empereurs, ou les Ducs. 

En voicy encore un autre, & puis plus^ 
fur ce grand Traité de Madrid, qui fut en- 
core tant débattu. L'Empefeur , pour un 
crès-habile homme qu'il eftoit, fit une très- 
grande faute.: & noftre Roy y fit un traie 
d'un très-habile Prince. Que pour Tentrece- 
nir, il fut dit & propofé, que le Roy don* 
neroit pour oftages fes deux fils aifnez , qui 
eftoient Monfeigneur le Dauphin , & Mon- 
fieur d'Orléans; ou mondit Seigneurie Dau? 
phin feulement, & avec tuy, Monfieur de 
Ydidofme, 

Monfieur le Duc d'Albaine (i), 

Monfieur de Saint- Fol, 

Monfieur de Guife, 

Monfieur de Lautrec, 



(1) Albanie* 
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Monfieur de Laval en Bretagne , 

Le Marquis de Saluces> 

Monfieur de Rieux, f 

Monfieur le grand Sénefchal de Norman- 
die, 
' Monfieur le Baron de Montmorency, 

Monfieur de Brion, & 

Monfieur d^Aubfgny : 
au choix de Madame la Régence, pour de- 
meurer cous oftages devers l'Empereur, au 
lieuqu'iMuy plairoic, jufques à ce que le 
Roy euft délivré la Duché de Bourgogne & 
autres Places contenues audic Traicé, & fait 
ratifier aux Eftats de fon Royaume le-dic 
Traité. 

C'eftoic un beau coup à l'Empereur , s'il 
eufl: receu tous ces grands Seigneurs pour | 
Tes ofl:ages , fans le remettre au choix de 
Madame la Régence , qui ayma mieux livrer I 
iès deux enfants que les autres; ce que plu- 
fieurs mères ou grand*meres n'euflënc pas 
volontiers fait, & ce qui fafcha fort cette 
botine & faince Princeflè ia Reyne Claude 
leur mère : mais elle n'avoit pas trop grand 
crédit. I 

L'Empereur j certes avoît fort fagement 
propofé cette efleétion de tous ces grands ' 
Seigneurs & Capitaines; mais il la devoit 
réferver à luy , & non è Madame la Régente , 
qui , bien Page & bien advifée , ayma mieux en- 
voyer fes deux fils , que ces grands Seîgtieurs 

& 1 
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& Capitaines , dont s'en trouva mal TEra- 
pereur : car s'il euft x:hoi(i & pris tous ces 
grands Meilleurs, trofloit tous les moyens 
au Roy de luy faire la guerre , comme il 
la luy fit puis après, & le contraignit (i) 
h raccompliflèment du Traité ; car le Roy , 
defgarny de Tes grands & bons Capitaines » 
n'euft fceu luy feul faire la guerre , & y 
furvenir. 

; Voilà une grande faute que fit TËmpereur 
en ce Traité ^ & un bon coup que fit le 
Roy & fa mère pour fon fils, & pour le 
Royaume, ne le dégarniflànc de Capitaines 
fi néceflàires, au^Heu*que pou^oit (èrvirun 
jeune enfant de -iîx ans. J'ay ouy dire à une 
grande Dame, que l'Empereur s'en repentit 
bien puis*après , comme de raifon. Voyez 
les Annales S Aquitaine^ fur- tout ce Di& 
cours. Venons à cette heure à la mort de 
ce grand Roy. 

Ce Roy^ avant mourir, fit les plus belles 
leçons & remonflrances au Roy Henry Ton 
fuccellëur, tant pour le monde, que pour 
Dieu, & comment il le devoir fervir&gou*- 
vemer fon Royaume ; car c'eftoit le Roy an 
inonde le mieux entendu, & qui avolt c?e* 
grandes expériences & fciences. Le fens luy 
fut tousjours fain, &-la parole fort ferme ^ 



(i) contraîgnoit# 

Tome Vit. . Q 
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& puis mourut en très-bon Chreftien, & 
belles rçpentances. Et fie ^ comme die Paul 
Jove, maximus totius Or bis Rex^ ininfima 
totius Gallue Fico periit (i). Il dit vray de 
Ton : mais la Maifon de lùrobouillet, c'eft 
Tune^des anciennes, bonnes & belles Mai* 
fons de France , & d'où font fortis d'auffi 
gens-de bien & d'hcmnettr, que foient jamais 
fortis des autres Maifons, & mefme (te ces 
éix an dou2e derniers frères, qui ont dlé 
très-excellei;ts en Armes & en Lettres. 

Ce Roy fut enterré à S. Denis, fépukure 
ordinaire des Roy s 9 avec une pompe fimebre 
totant ecqatfe, que jamais de Roy eofl: elle 
£iice, que je ne defcrîray point, & amant 
luâueuTe & trHle : & ce qui plus ^[gravdt 
la douleur fie le deuil , eftoJt qif avec luy 
eftoient panez les deux corps de fes deux 
en&nts, Tun de Monfieur le OaupUn Fran^ 
çois, & l'autre^ de Monfieur d'Orléms, qui 
n'avoient encore de fépulture, pour vouloir 
attendfe, par un deflain facd, à faire corn* 
pagnieau Roy leur peie, tant en la pompe» 
qu au cercueil 

* Éhge du Dauphin Fz^Nf^ùis» 

Ce Monfieur le Dauphin fut celuy qui M 

■ ip ■ ■ ■■ ^ M ■ I i m 

(i) r^ye^ ci^dejiu, page %\. 
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eropoifonné à Lyon, & mourut à Toumon. 
Dieu pardonne è ceux qui le firejjt faire O^î 
mais ils en ont bien eu la confcience char- 

fée, d'avoir fait fi miférableraent mourir tfli 
honnefte & gentU Prince , & en afge fi tm- 
dre, qui proraettoit un jour d'eftre un g^ 
Prmce, digne d'eftre fils d'un tel père. 

U tenoit fon humeur toute contraire à cetfe 
de fes autres frères; car il eftoit fort froid, 
tempéré, & pofS, ainflque tel il futremarqué 
f ^tt *^^ '* gwnde aflèmblée, qui 
furfeiteàMarfeille, pourlesnopcesdeMon- 
fieur d Orléans, & de. la propre niepce dii 
Pape, Catherine de Médicis, qui depuis â 
efté femme & mère de nos Roys. J'ay ouy 
.dire que tous ces eftrangers , tant grands 
que pents, jettoient fon l'oeil fur l'uy: car 
si partiapoit de leur température : & ce de- 
quoy ils 1 en aymoient & admiroient davan- 
tage, il eftoit doux & gracieux, très-fag^ 
& modefte. D ne fe plaifoit de s'habUIer de 
couleurs, mais de noir, aumoinslapluparc 

J'ay ouy dire aux Dames de ce temps-Ià 
quil leur eftoit fort refpeaueux,& leVfer! 
voit avec grand honneur, & mefmffe ^1^ 

«n ont été non-feulement très-foupconnés ««;: 
même àccufés. Voyez le l". Uvf^TJ^vù-T^^ 

Q ij 
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reflè, dont fut faite cette Chanfon : £ru* 
fiettefuis^ jamais ne feray blanche. C'ef- 
coit une fiUe de la Maifon de Maumont, 
très-bonne & ancienne, du haut Lfraoufin* 
Elle eftoic ma coufine germaine, fille de ma 
tMte, fœur de mon père. C'eftoit une très- 
. fage & vertueufe fille; car les Grands volon« 
tiers fe font des maiflreflës, pour la gentil- 
leffè, & pour les vertus qu'elles ont, autant 
que pour autre chofe* 

Ce Prince aymoit fort à boire de Teau, 
& mefme après le repas, & quand il avoit 
fait de l'exercice : & pour ce, Dona Agnès 
Beatrix Pacheo (i). Dame d'honneur de la 
Reyne Eleonor j luy avoit fait un préfent 
d'un petit vafe, dont on ufe en Portugal, 
qui eft d'une terre tannée, ii fubtile & fine, 
qu'on diroit proprement que c'eft une terre 
iigillée; & porte telle vertu, que, quelque 
ftw froide que vous y mettiez dedans, vous 
la verrez bouillir & faire de petits bouillons, 
comme fî elle eftoit furk feu; & iî pounant 
elle n'en perd fa froideur, mais l'entretient ; & 
jamais l'efau ne fait mal à qui la boit, quelque 
chaudqu'ilfaflè, ou quelque exercice violent 
qu'il feflè. 

On dit que les Roys des Portugal (& 
mefme moy efhnt en Portugal , il me l'a 



(i) Pachcco. 
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cfté aînfi confirmé par gens ancîens'quî l'ont 
veu,) jadis ne beuvoienc point du vin, que 
de Teau, & cette eau ne beuvoient dans 
autre cpuppe & yafe, qu'en ceux-là, faics 
de cette terre; & après qu'ils avoîent beu 
le coup, la cafToient, en la laiflànt tomber, 
& puis fallolt changer, & ne beuvoient ja- 
tnais deux coups en un mefme vafe : mais 
du depuis, cela a eilé changé; car le coud 
èftoit trop grand, & la curiofité urop ex- 
ceflîve. J'ay bien veu ce Roy de Portugal 
dernier , Sébaftien , ne boire que dç l'eau , 
& dans ces petits vafes, mais non de les rom- 
pre, & l'ay veu manger fouvent. Des an- 
ciens Chevaliers Portugais me firent tout ce 
conte, & ay beu fouvent de l'eau dans ces 
vafes, aînfi froide, & ayant grand chaud, £c 
courant la polie , qui ne m'a jamais fait de mal. 
• Ce Prince donc , ayant joué à la balle 
dans le pré d'Aînet (i), à Lyon, il cotn- 
. manda à* un Page de fa chaftibre , de liiy 
•aller quérir de l'eau fraifche, dans le vafè 
.(OU potet que Dona Agnès Beatrix luy avoit 
donné. Le Pagô s'y en va , & tire de l'eau 
du puits d'Ainet (2) mefme : & ainfi qu'il 
advifoit le féau dans le puits, & qu'il avoit 
mis fon potet fur le bord du puits , le mal- 



Ci^ Alnay.- 
fa) Idem. 
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heureux empoifonneur (je ne nommera; 
point Ton nom, encore qu^il foie nommé 
silèz ailleurs (i), car il ne le mérite, noq 
plus que celuy qui brufla le Temple d'Ër 
phefe , ) efpiant à toute heure ToccaCoa 
pour £iire fon coup, celle Jà fe préfenta 
fore \ propos pour luy, mais fort mal 

Jour la France ; & ainG que le Page regar* 
oit dans le puits, Taucrejetta )e poifoQ 
avec les deux doigts dans le potet, conmie. 
$ confeflà, depuis, & faifànt bonne mine, 
& regardant le Page verfer Teau, il s'en va. 
£n quoy le Page eut ton, ce dit-on; car 
îl ne nettoya point le potet : & ayant verfé 
Veau \ plein dedans, la porta il fon maKfae, 
qui la beut toute, fans y rien laifler. Auffî* 
toft il fe fendt touché & malade , donc aprè» 
il en mourut. Il n'avoit g^de de faillir; car 
le ppifon eftoit du plus fin & mieux préparé, 
Qon • feulement pour ce Prince, mais pour 
|ç Roy, difok-on, & Mefliéurs fes autres 
(nfàms, ainfiqu.'iladvouaau fupplice. Voilà 
comme je Tay ouy dire & conter à une hon- 
iteile Dame de la Cour, qui y eftoit pour 
lors. 

Le Roy fon père poru cette mort ii hn» 



(x^ Ea effets on trouve en cent endroits, que 
c*étoit un Ferrarois , nommé SébalUcn Monte- 
cucuUi, 
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pai^iemmenc , que de long-bmps il ne s'en pue 
remettre; car il àvoit oès-grande efpéranc« 
& une bonne opinion de ce fils. Monfieur 
du Bellay le raconte fore bien en fes Mémoires^ 
fans que je le die. 

Ainfi mourut ce bon & beau corps, ny 
plus ny moins qu'une belle fkurdu printemps, 
qui eft emportée par un vent froid, ou d'une 
gelée inopinée du matin. AinG defpartit cette 
belle jeune ame : jeune ame Tappelle-je, 
à mode que nous autres Courtifans, j'ay veu 
que nous appellions à la Cour, un jeune 
Gentil -Homme qui ne fàifoit que venir ^ 
jeune Efpée.. Auflî jeune ame fe peut-elle 
àkt , pour efbe enfermée dans un beau jeune 
corps ; & non pas autrement y félon Topi- 
oion de plufîeurs grsinds Philofophes , qui 
afieurent loutes les âmes égales , & autant 
belles & i^rfaitçs Tune que l'autre; & autant 
«elle d*un jeune comme d'un vieux , & au-^' 
tant d'un vieux comme d'uq jeqne. Toutes^» 
fois , avec l'opiaioo dTaunre^ Grands que j'aj^ 
ouy p^ler , je ne (çaurois pas^wrrefnent croire, 
puis que ce o'eft un article <te qoftre Foy, 
que Tame d'un jeune enfant, d'un fot, d'uti 
ât, d'une befte, d'un mefchant, pufteftr^ 
au(Ç belle y pure & cette, accomplie & par- 
iiite, comme d'un fage, d'un hahile, d'qn^ 
l^onnefte^ d'un vertueux, & hommede-bien;, 
& non plus l'ame d'une Dame laide , mauf- 
&de, fotte, & befte, pufl; fe comparer \ 

Q iv 
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celle d'une belle^ honnefte , & agréable Dame. 
De cela il y en a de grandes difpmes, donc 
je m'en rapporte aux grands Dofteurs & 
Philofophes. 

Tant y a que ce fut un très- grand dom- 
mage pour toute la France , de la perte de 
ce Monfieur le Dauphin; car j'en ay ôuy 
dire de gands biens à pIuGeurs, & fur tout à 
Monfieur le Marefchal de Briflac,.qui eftoir 
fon fidèle Eicuyer , fort &vory ; & aufS que 
Madame de Briflac 13 mère Tavoic nourry 
pecit, comme tous les autres enfants & filles 
de la Maîfon de France. 

Monfieur le Vicomte Dorte, & Monfieur 
le Comte de Roufii , qui n'avoic bougé dV 
vec luy efhint en oflage en Efpagne, & qui 
eftoient fes grands Favoris, m'en ont dit de 
grands biens. 

Feu mon grand-pere , Meflîre André de 
Vivonne, Sénefchal de Poîftou, avoit efté 
Ibn Gouverneur, & s'intituloit auflî Gouver- 
neur de Monfieur le Dauphin, & Gharabel- 
kn du Rpy. Aufli j'ay veu force lettres do 
Roy , de la Reyne , & autres Grands , en nof- 
ire maîfon, qui luy donnoienc ces qualitez, 
avec celle de Sénefchal de Poiftou , qui ef- 
toient belles & bonnes; car lors, le Sénef- 
chal de Poiélou donnoit des Offices, ainfi 
qu'il fit fon Lieutenant Monfieur Douyneau, 
ce grand perfonnage , qu'il tira du Bareau de 
Pâris^, & luy donna cet eftat gratis. J'ay veu 
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«uBî force doubles de lettres qu'il efcrivoît 
au Roy, & à la Reyne, de l'enfance & de 
la jeuneflè , des exercices, aélions & occupa* 
lions de ce Prince ; maïs aflèurez-vous qu'el- 
les ne fentoient rien de l'enfance, ny d'une 
fotte jeuneflè. 

Éloge de Charles, Duc d'Orléans. 

; Monfieur d'Orléans, fon troifiefme frère, 
on dit qu'il mourut de poifon comme luy : 
mais point, difent aucuns; car il mourut de 
belle pelle à l'Abbaye de Fermonftier près 
d'Abbeville, voulant loger en un logis pefti- 
féré : bien qu'on luy monftra qu'il iry faifoic 
pas bon , il refpondit : Ceji fout un ; fy loge- 
ray. Jamais fils de France ne mourut de pef^ 
te : & qu'il ne s'en trouvoit aucun par eicrit 
aux Annales ; mais il en fut de l'efcot ce coup- 
là, & pour ce il ne deyoit tenter Dieu. 

U alloit plus ville que feu MonGeur le 
Dauphin fon frère : il elloit prompt, bouil- 
lant, & aymant à faire tousjours quelque pe* 
dit mal : feu Monfîeur le Dauphin n'en faifoit 
jamais. Monfleur d'Orléans eftoit le plus beau 
de tous , encore que la petite- vérole luy euft 
gallé un œil ; mais il n'y paroillbit points 

Pour le Roy Henry , j'en pdrleray à fon 
tour (i); mais j'ay veu le pourtrait, & de 

ttémmmmmÊÊmmmmmmmm i i i ii l i 1 i» '. 

(i) Tom VUI, DifcQurs LXU P^g^ $^» 

Q V 
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Monfieur le Dauphin, & de Monfieur <rOr« 
léai». Selon Tadvis de plufieurs Dames & 
Gentils- Hommes, on a-oovoic Monfleur le 
Dauphin auffi beau, & le ceint plus clair & 
net, eacoïe-^}»^ fiift un peu moricauc, & 
Monfieur d^Orléans blond. D^aucuns mon* 
cauts paflent bien les blonds en beauté, conn- 
ine 1^ femmes brunes p^nt les blondes. 

Aucuns de leur temps di(bienc , & mef- 
' lues aucuns .font efcrit, que mondit Sieur Ip 
fW; ., Dauphin, & le Roy Hairy, rellëmbloiem 
kurayeul du codé de la mère , le Roy Louys 
XII, en plufieurs traits de viiàge & façons 
dé &'re , & eftoiem plus retenus ; & Mon- 
fieur d'Orléans au Roy (on père , fon vifag^ 
fwverc, en fa gaiUardife & fiânchiië, & auffi 
en beauté & grâce. 

Le Roy Taymoit, parce qu'il eftdt aiftif, 
difoit-il : & telle humeur aélive luy plaiToic 
fort en lès enfants , & aux Gentils-Homme» 
François aufli ; ne les dHmant pcnnt , i^'ils 
eftoientrefveurs, (burdaucs, & endormis: cai 
k naturel du vray Françds, cKfoiNil, porte 
qu'il foit prompt, gaiUard, aàif, & tousjoui» 
en cervelle. 

Si le tança-til fort de fk grande pronptk 
tttde, & pour eftre trop efveillé, lors qv^ 
Amboife, le Roy eftaut couché, & tout le 
monde tetiré , ne voulait ppint eocoie, doi» 
mûr, voulant pafler fm temps: AUoms^ dîi- 



Mr. dm Montfmxat. %i\ 

ire contre ces Laquais qui ne font que ribler 

& baitre tout te monde* Il avoic fés gçns feloa 

ion humeur, & fur-cout le Seigneuf de Ca&. 

tehiau « de Ga&ogne » ou Béarn , br^v^ & 

vaillant Genûl-Homme^ & qui ne deœandaie 

qu^k frapper, tant il eftoi^ fol & bizarre. Ëf*^ 

tant doiic fur le ponc, ils y trouvèrent cet 

Ikc^ais 9 qui tenoient coût le pont ea fulvi 

je^on. Soudain , MonGeur d'Orléans, avec 

toute fa croupe, les charge de cul & de tefteu 

Eux, qui ^ftoient cous grands Laquais de ce 

«em]^-Ôt, & mefme ceux du Roy, & qui 

portoienc cous les artnes, qommencerenc à (ë 

mettre en deffenfe : tellement que , &ns cpn» 

noiftre , on alloit tuer Monfieur d'Orléana^ 

qui eftoic des plus s^dvancez, cane il eflfoit 

hardy , fans le SeîgneiHT de Cafl^li^ , qui 

s\idvança & (e mit au«devanc, & receuc la 

coup que fon maiftre alloit recevoir, & coiih' 

ba more par terre. Ce fut aux Laquais k fe 

fetirer, oyant nommer Monfieur d'Orléans, 

& à Monâeur d'Orléans à les charger , non 

ims en bieflèr beaucoup : mais les autres eC^ 

csuis mieux enjambez fe fauverent, & Moa« 

fieur d^Orléans demeura malflre de tout ta 

ponc La viftoirexu'en fut pas plus belle, ny 

• dequoy triompher. Il fit eraponer Monfieuf 

de Cafteinau, qu'il regretta infiniment & doa* 

blemenr^ parce qu'il l'aymoit fort, & auffi 

qu'il eftoic mort pour luy. 

Le Roy ^ fceuc refclandre , qui fe cou* 

Q vj 
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rouça contre fon fils, ne faut point dire Jr 
quelle rigueur & colqye ; jufques-là à luy al- 
léguer, que s'il fe vouloit perdre par fes fo- 
Kes» qu'Û ne vouloit j)oint qu*il fift perdre 
incon^dérément & mal: à-propos, les Gentils* 
Hommes de fon Royaume, qui luy aydoienc 
il maintenir fa Couronne. Beaux mots & bel- 
le confidéraiîon , certes ! Ce fut à Monfîeur 
d'Orléans à faire le marmîteux, & IVftonoé, 
& fafché,. devant le p^e. Ainfi Fay-je ouy 
conter à une Dame de la Cour qui y eftoic 
pour lors. Toutesfois, au bout de dieux oa 
crois jours , le Roy oublia, tout & s'appaifa , 
ne pouvant recouvrer le trefpaflè, àaat ce 
fut un grand dommage. 

Que c'eft comme il y a des lietix fatals & 
defalireuS: pour aucuns; car au bout de vingt 
ou vingt-cinq ans que ce Sieur de Caftelnaa 
fut tué- là à Âmboife, fon jeune frère ^ qui 
avoit eflé fon héritier , vint à avoir la tefte 
tranchée en la Place, pour la fédition d'Am- 
boiiè, dont il en fut fort accufé, & des plus 
ayant méfiez. Il fur pris dans le Chafleau de 
tlane, à une lieue de-là , & Monfieur de Ne« 
meurs fut commandé de par le Roy de Tal- 
1er affîéger & le prendre. U fë rendit , fur la 
parole de Monfieur de Nemours, à fauveté, 
& qu'il n^auroit aucun mal ; mais eflant fort 
convaincu de leze-Majeflé, il eut la teflc 
«rancbée : dont avant, Monfîeur de Nemours 
débattit fore la foy & la parole qu'il luy avoit 
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donnée dé la vie, & qu'on luy fàifoît torti 
& j'en vis Monfieur de Nemours fort en co; 
kre. Maïs les Marefchaux de France , qui 
eftoiene-là pour lors, furent aflemblez, & les 
Capitaines & Chevaliers- de l'Ordre, qui , de- 
vant le Roy , & Monfieur de Nemours, dé- 
battirent, que Monfieur de Nemours nepou- 
voic donner telle parole, ny telle aflèurance, 
fi près de la perfonne du Roy, qui ne l'avoic 
là envoyé, que pour faire fa volonté & foa 
commandement, & mefme quTil s'agifibit de 
crime de léze-Majefté. 

Cette caufe fut fi bien difputée par ce» 
grands perfonnages , que Monfieur de Ne- 
mours acquiefça. Et entre autres exemples 9 
fut allégué celuy du Duc de Valencinois Cé- 
far Borgia, à qui Gonlàlvo Hernandez , dit 
le grand Capitan , avok donné quelque fau- 
vegarde & paflëport. Mais le Roy Fe^diuiand 
lefit trouflèr : difant que le fubjet ne peut 
donner aucune parole , ny foy , par - ëeflbs 
celle de fon Roy ; & telle qu'il donnafl: , s'il 
ne plaîfoît au Roy, c'eftoît une chanfon. 
. Ils alléguèrent aufii Louys d'Armagnac , 
lequel , ayant efté afiiégé par Monfieur de 
Beaujeu & Tanneguy du Chaftel , & s'eftant 
rendu à eux la vie fauve , & pris ainfi , le Roy 
Louys XI n'en voulut tenir rien. Mais à ce- 
luy-là , tout eftoit de guerre, de droit ou de 
iort, & luy fit trancher la* tefl:e. 

Telles promeflès & conditions font bonnes 
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aux Lieucenaocs des Roys eneflrangesPays, 
(Hi mefme dans le Royaume, félon leur pa- 
ttnce bien ample & fournie d un grand pou* 
voir : mais à la préfence & à la veuë do 
Roy, comme cfAmboife il voyoit lé Chafr 
teau de Rane , Monfieur de Nemours ne 
pouvbic obliger fa foy fans ion Roy. 

Ce difcours mériteroit une autre prolixité, 
& ftic d*un plus fuiBAnc que mby , encore 
qu'il me fouvienne de beaucoup de raifons 
& exemples aue j'ay veus, & que MonGeuf 
de Guife & Moniieur le Cardinal fon fiera 
dirent , le foir à fouper , mériter d'eftre eP* 
crics ; mais je me détoiunerois par trop <fe 
mon chemin , & me faudroit &ire un grand 
décour pour le reprendre & enibivre. 

Retournant donc à Monfieur dX)rléMs | 
lequel , auffi-tofl: qu'il put porter les armes , 
Ait tout bouillant de gueire ^ & pre(K>ic i 
tous les voyages le Roy fon père de Ty me» 
ner ; ce qu'il iàifoit : & puis luy donna Charge 
d'armée, pour aller conquefter la Duché de 
Luxembourg, qu'il conquefta en un rien» 
AuiH avoit-il Monfieur de Gui(fc, Claude de 
Lorraine, grand Capicaine, pour ion i»tecH 
pal confèiL • 

Cette conquefte ainfl heureufement ftiie 
par luy, s'en vint en pofte trouver le Roy & 
Moniîeur le Dauphin fon frère à Perpignai», 
bravant , piaf&nt , orgueilleux , qu'il femUoit 
bien que c'eftoit luy-, & Moafieur le Dau* 
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phîn fon frère rien auprès de lùy, qui tfavoic 
rien fceu encore faire , ny mordre tant foie 
peu fur Perpignan : ce qui fàfcha fore Mon* 
fieur le Dauphin ; & voulut mal mortel au 
Maréfchai de Montpezat, qui Tavoit-là em^ 
barque , le tenant pour un fore mauvais Capi*» 
taine , mais fort bon Ck)unifan , & fin. Aufli 
fcu mon père Tappelloit tousjours lecbe-eft 
çuelle de Cour, tout fon coufin&Marefchal 
qu'il fuft ; dont il s'en rioit : car il voyoic 
bien qu'il avoit afiaîre à un homme fcabreux » 
haut à la main , & mauvais garçon , & qu'il 
Favoîtveu venir & parvenir^ plus par iropor*. 
tunité & réCdence affidue de Cour , que pour 
mitre chofe. 

A cequej'ay ouy dire, mc»dît Sfeup Qonn 
çeut unefourde jaloufie, voire inimitié, con^ 
cre fon frère ce coup*là : mais le Roy s'en 
doutant , y fceur bien remédier fagement» 
par fages remonftraoces & deffenfès, & par 
louanges efgales, données à l'un & à l'autre; 
£^i(ant la conquefte de l'un très-&cile , & le 
fiege de l'autre très -difficile & mal connu 
par ledit Montpezat , ainG que j'ay ouy ra- 
conter à Moniteur de Roftain , qui vit enco* 
re, qui eftoit Maiflrede la Garderobbe dudi» 
MonGeur d'Orléans , & fon très-fàvory. 

Sine purent-ils pourtant jamais bien com- 
patir enfemble ; car MonGeur d'Orléans vou- 
ÎqU un peu trop s'advancer , tant pour IV 
iDOur de fon humeur , qui efl:oit folaibe^^ 
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que pour ce qu'il penfoit eftre gendre ou nep* 
veu de l'Empereur , qui luy prometcoîc «n 
mariage, par Traité de paix, (à fille ou une 
de fes niepces , avec la reftîtucion de la Duché 
de Milan, & rabufoir. Mais aucuns difoienc» 
qu'il amufoic en cela , & le Roy fon père, 
& fon fils , ny plus, ny moins que rona3'eul 
Charles , Duc de Bourg<^e, en fkifoic de 
mefine , à la plulparc des Princes Chrefliens , 
djs Mademoifelle de Bourgogne fa fille. Au- 
cuns difenc pourtant , comme je Je tiens (fe 
Monfieur de Roflain , & d'une Dame de par 
le monde , qui en (çavoit des fecrets, ^car 
elle fervoft au lit ce Prince, )que TEmpe- 
feur rafièélionnoit^ & aymoit fon humeur > 
& le goutta fort , depuis qu'il alla faire un 
voyage en Flandre vers luy ; & que s'il ne 
fuft mort , il euft efté , ou fon gendre , ou 
fon nepveu : & n'euft pas efté md en femme, 
s'il euft efpoufé une de fes deuxj filles , l'une 
Impératrice depuis , & l'autre Princeflfe d'Ef- 

I pagne , comme j'en parle ailleurs d'elles ( i ) , 

il eut aufli de belles & honneftes niepces. 

j L'Empereur donc aymoit ce Prince , au- 

tant pour fes vertus , que parce qu'il le voyoit 
remuant & bouillant comme luy ; & que 
voyant le Roy fur le defclin de fon alge & 



jCO Tome II, Dîfcours VIU , Art. Il & iQr^ 
d€s Dames illufires. 
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B*advançant au trePpas , il erpéroic par Ton 
ayde de brouiller le Roy de France , & s*ay- 
der de luy , comme fit le Duc Charles de 
Bourgogne , quand il s'ayda du Duc de 
Guyenne contre le Roy Louys XL Si bien 
qu^en dit , que les plus fages & les plus 
zélez à la France , dirent , que c'eftoic une 
belle defperchc de luy ; car il euft perdu 
d'autres fe confiant en Ton bon & franc na- 
turel. Les François difent , qu'il n'eufl pas 
efté fi defnaturé contre fon Roy & frère , 
ny contre fà Terre naturelle , ( il n'y a rien 
pourtant quç l'ambition ne corrompe ^ ) eoco« 
re quUl fefufl mis à aymer la nation Italienne, 
& fe voulufl fort façonner à fes façons & 
habits , tant qu'il pouvoit. 

Enfin, il mourut , regretté des uns, & des 
autres non. C'eufl efté pourtant un jour un* 
briive & grand Prince , & bon Capitaine ^ 
après qu'il euft eu jette fa gourme & fes fou- 
gues, comme Ton dit des jeunes poulins. 

J'ay connu une Dame de par le monde , 
qui depuis en noftre Cour, a bien fait la mar- 
miteufe & la prude, qui en* eftoft fort efprifè 
d'amour : auffi difoit - on qu'il Tentretenoît 
comme s'il l'euft nourrie. Quand elle fceut 
fa mort , elle fceut en mefme-temps celle de 
fon mary , qui luy ayda à celer & cacher tel- 
lement le regret qu'elle portoît de fon Prince , 
que plufîeurs , qui n'en fçavoient le ferpent 
fi)us l'herbe, attribuoient du tout ce grat»! 
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deuil pour le mary ; mais il eftoit plus voué 
au Prince qu^au mary ^ & ainfi d'une pierre 
fit deux coups, & fé fervit de Tunpour cou- 
vrir Faucre. Ainfi la mort de fon mary luy 
profita en cela, pour cacher fon bypocrifie; 
fans cela elle eftoic defcouverce , pour les 
hauts cris qu'elle fit , & le grand regrec qu'elle 
démena pour la mort de ce Prince, qu'elle 
(ceut feulement un jour avant celle de (bu 
inary. Voilà comme la moidé du monde iè 
déguife, & trompe l'autre. 

Or c'eft afièz parlé de ces deux Princes 
& fils de Roy , lefquels , s'ils §u(lènt vef- 
cu, euflènt efté grands en tout, fi la mafie 
mort , envieufe de leur grandeur, ne les euft 
empor{(îz. 

Parions d'autres grands Perfonnages&Ca* 
{âtaioes. 
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DISCOURS QUARANTE- 
SEPTIESME. 

M^. le Marefchal j>s Cbastillo»^ 



M 
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Chastillon a efté en fon temps un bon 
& fage Capitaine, du confeil duquel le Roy 
afeft fort fervy tant qu'il a vefc» , comme il 
avpit raifon ; car il avoit bonne tefté & botl 
bras. II mourut à Dax , en allant fecourir 
& defafliéger Fontarabie. Les Hiftoires par- 
lent allez de luy» fans que je, m'y advancc 
davantage. 

MonQeur de Montmorency ^ fon beau«. 
frère , eut fa place de Marefchal. 

Il laifli après luy trois enfants ^ Odet » 
Gafpard, & François de CoUigny, ou de 
Chaftillon, qui ont eflé tous trois grands per- 
fonnages. Des deux, qui font Monfieur TAd* 
mirai, & d*AndeIot,j'en parle ailleurs (i)» 



(i) Dans le Tome IX, Difcours LXXIX ; & 
dans le Tome XI « Difcours dernier « Articles It • 

m&vi. 
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DISCOURS QUARANTE- 
HUITIESME. 

Mr. le Cardinal db Chastillon. 

KJ D ET fut Monfîeur le Cardinal de C h a s- 
TiLLON, qui a efté un très-fage & advifé 
homme-de-bien de Prélat, Il fut fait Cardi- 
nal fore jeune, en Fafge de dix-fept ans, à 
Marfeille , par le Pape Clément- 

Tant qu'il a porté ce vénérable habit rouge « 
il a fort paru à la Cour & au Confeildu Roy , 
dont il en eftoic, & donnoit de très-fagés 
advis; car il avoit un bon lçav<Mr, & aymoic 
fort ceux qui en avoient, & en eftoit le Me- 
cenas de plufieurs. Il faifoit plaifir à tout le 
monde , & jamais ne refufa homme à luy 
en faire, & jamais ne les abufa, ny vendit 
de fumée de la Cour. 

Ce fut un grand dommage dequoy il fe 
plongea fi fort dans la nouvelle Religion ; 
d^aucant qu'il en perdit fa bonne- fortune à la 
Cour , & n'eut plus tant de moyen à faire 
plaifir comme il avoit : car il n'exerça plus 
fon eftat, fi-non après la première guerre, 
qu'il le reprit, non tant pour dévotion qu'il 
y portoit , que, entrant au Confeii & y tenant 
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fbn rang , il avoic encore grand moyen de 
fajre plaifir à ceux de fon party.* 

Mais depuis les fécondes guerres furvind - 
renc , où il fe trouva à la battaille de Saine- 
Denis, où il fit très-bien, & combattit très- 
vaillamment ; & monftra au monde , qu'ùti 
noble & généreux cœur ne peut mentir ny 
faillir en quelque lieu qu'il fe trouve, ny en 
quelque habit qu^il foit. 

Les troifiefraes guerre^ vîndrent auflî-toft 
après , & oncques puis ne le vifmes à la 
Cour , & s'en alla en Angleterre , où il 
^mourut. 

Il s'eftoit marié, tout Cardinal qu'il eftôît; 
mais il ne fit paroiftre fon mariage que quel- 
que temps après. Il avoit efpoufé une fort 
belle & honnefte Damoifelle , qu'on appel- 
loîc Hautevîlle, que depuis on appella Ma- 
demoifellede Loyre, de bonne Maifon , que 
Madame de Sav.oye avoit nourrie :& ne vou- 
loit plus qu'on l'appellaft Cardinal. Il fe faî- 
foit apeUer,parmy les Huguenots, le Comte 
de Beauvais, dont il ëftoit Evefque. Nouis 
autresCatholiquesl'appellions tousjours Mon- 
lieur le Cardinal ; car il nous eftpit fort à 
cœur de luy changer de nom, qui luy avoit 
cfté fi bien-féant, & par lequel il avoit tant 
bien fervy la France d'autresfois, & fait plai- 
fir ^ un chacun. 

Il eftoit l'aifné des frères , auquel tous 
déféroient, comme il le méritoit certes : auiK 
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leur faifoiM'l toosjours du bien, & mefmel 
Monfieur rAdmiral ; car il avoit de grands 
biens d'Eglife : & mondic Sieur rAdmiraleftoit 
pauvre; d'autant qu'il avoit eu tousjoursplus 
de foucy de la vertu, que des biens. 

Quanta Monfieur d'Andelot, il eftolt très- 
riche, à caufe de fa femme, qui elloic héri* 
tiere de la Maifon (]e Laval , très-riche & 
opulente Maifon; j'en parle ailleurs (i^« 



(i) ToMC XI, Bifcoun dernier ^ Articles III 

Ib ly. 
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DISCOURS QUARANTE- 
NEUFVIESME. 

Mefftre Rot eut db la Mark. 

efté un gentil & vaillant Capitaine. On Tap- 
pelloit au commencement , le grand Sanglier 
des ArdennesQa^y pour Tamour de fes Ter- 
res qui aboudflbient auxArdennes, & qu'il 
ravageoit toutes les Terres de l'Empereur & 
autres fes voifins, & y &ifoit de grands maux » 
ny plus ny moins qu'un fanglier qui ravage 
les bleds & les vignes des pauvres bonnes 
gens. Âùfli fut-il le premier fubjet des guer* 
tes entre le Roy & l'Empereur, & le Roy 
le prit en proteétion. 

Il avoit pris pour devife , ou patrone f 
Sainte Marguerite, que l'on peint avec uti 
dragon à fes pieds , repréfentant celuy qui 



(a) Surnom de Jehan de la Marche , notnmi 
le Damoifeau , dans les Mémoires tCOlivier de U 
Marche « L. I » Ch. X. Aind Robert de la Marck 
ne fut paiis le preinier tt fa Maifon qui eut q4 
ibbriquet. 
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la Vouloir dévorer en la prifon , comme nous 
lifons en fa vie. Et ce dragon reprérentoir le 
diable ; & ofiranc deux chandelles à cette 
Sainte y il en vouoit une à elle , & Tautre à 
Monfleur le Diable, avec ces mots : Si Dieu 
ne meveutayder^ le Diable ne mefçauroit 
manquer. Devife ^ certes , fort bizarre & 
eftrange , qui eft pareille à celle de Vir- 
gile , incroduifant Junon .parlante par ces 
mots Paycns : 

FUâere Jî ncqueo Superos ^ Acheronta moveho. 

Ceft-à-dire : 

Si je ne puis flefçbir les Dieux , fefmouve- 
ray F Enfer pour le moins y & m^addrejfe- 
ray à luy. 

J'ay connu à ma vie force gens tenir ces 
propos, dont aucuns s^en font trouvez mal, 
d'autres bien. 

Ce Meflîre Robert fut un très-vaillant & 
hardy homme. Il le monftra à Novarre , lors 
qu'il fàuflà fix ou fepc rangs des Suides, pour 
fauver fes enfants piefts à rendre le dernier 
foufpîr, eftans par terre bleflèz & foulez, à 
demy- morts, & ne pou vans prendre ny avoir 
leur haleine ; lefquels il defengagea brave- 
ment , & les ramena , & mit en lieu de feureté. 
Quel brave père ! Auffi les enfents cftoient 
braves comme luy. 

Ainfi 
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Ainfî qu'a efté Monfieur le Marefchal de 
la Mark, qui fie fi bien au (iege de Peronne, 
quMl garda iî vaillamment contre tout Vef^t 
du Pays-Bas , encore que ce ne fSft qu'un 
colombier : ainii Tappelloic-on , ^ les çnne** 
mis , & nous. 

Auflî fut -il bien fécondé du Comte de 
Dammarcin, qui fe monilra-là un fage, vail- 
lant & brave Capitaine : auiliy mouruc-il glo- 
rieufemënt: Il eftoit de cette grande & ancien- 
ne Maifon de Dammartin. 

Il faut loiîer mondit. Sieur le Marefchal de 
la Mark, de. ce que volontairement il s'alla 
jetter dans Perenne. Que fî elle euft efté for- 
cée &prife , & luy pris, quand il euft eu cent 
mille vies , l'Empereur les luy euft fait per- 
dre, tant il hayâbit (h Maifon. 

Ainii qtle fit ledit Empereur à IVIon(^eurIe 
Marefchal & Duc de Bouillon, qui a efté 
le premier Duc de Bouillon, pour avdr le 
Roy Henry érigé Bouillon en Duché , encore 
qu'il ne le tienne pas, & d'autres le gardent 
pour luy. Il s'alla précipiter dans le Chafteau 
de Hefdin , avec le Duc de Caftres , & le 
Marquis de Villars , bravé & vaillant Seigneur , 
beau^frere de Monfieur le Conneftable , où 
après avoir enduré de très-furieufes batteries 
& afiauts , furent {»ris & gardez longuemenc 
en prifon. 

On dit que Monfieur de Bouillon, après 
avoir payé une groilè rançan , fut livré à fa fem* 

Tome VIL R 
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me couc empoifonné ; qui fut une grande char- 
ge de confcience, prendre Taigenc d'un hom- 
me, & puis le faire mourir (i roiférablemenc 
Acbilles rendit le corps d'Heélor gratuite* 
ment: & cehiy-cy^ après avoir payé rançon, 
fut rendu^ non more , mais autant ^oit , puis 
qu'il avoic elle empoifonné. Cela fe difoit lors. 
Grande cruauté, pourtant ! Il ne falloit douter 
pour luy d'un autre traittement que celuy*Ià; 
car l'Empereur vouloir trop grand mal à cette 
Maifon. 

J'ay fceu pourtant de bon lieu, qu'il mou- 
rut par autre fubjet, que je ne diray point 
pour fuyr fcandale, & empoifonné pourtant 
par fes plus proches. 

n laifl^ deux enfiuits de (a femme , fille 
pùifnée de Madame de Valentinois : l'un qui 
fut Mçnfieur de Bouillon , brave & vaillant 
Seigneur & (âge , & bien advi(ë , fort hom- 
me-debien, & d'honneur, & de foy , & de 
parole. Il mourut fort jeune, d'une défluxion 
qui luy tomba ûir les jambes, dont il en fit 
arrefter les veines, comme on fait à un che- 
val ; mais il fut très-mal panfé, & furent mal 
arreftées : dont ce fut grand dommage ; car 
s'il euft vefcu grand afge , il fe fuil rendu 
encore plus grand perfonmge qu'il n'eftoit. 
; llis'eiloit mis Huguenot, comme plufieurs 
autres de France ; mais il fut fi bon François, 
que jamais il ne s'arma contre fes Roys. Bien 
eft-il vray qu'il retiroic en-fç^ Terres force 
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Huguenots exilez de France , & ce pour .. 
charité bonne qui elloit en luy , mais non 
pour faire offenfe à fon Roy, 

Il laiflà deux braves & vaillants enfants après 
luy , fort jeunes , Monfieur de Bouillon , & 
Monfieur de la Mark , qui amenèrent tous 
deux en France cette grande & incompara- 
ble armée fous le Baron Dofné : ils mouru- 
rent bien-toft après. 

Monfiegr le Comte de Maulevrier, leur 
oncle, les a furvefcu, & leur père auffi, fon 
frère , & vit encore (^) , qui eft un habile , 
fage & vaillant Seigneur, encore qu'il ayme 
fore à rire, palier fon temps, dire le mot, & 
goguenarder ; car il y eft le non-pareil ; mais 
pourtant il ne s*y eft point tant amufé, qu'il 
n*ayt bien fait preuve de fa vertu & valeur. 

Il fut le premier Gentil - Homme qui 
monta fur le haut de la brefche , au premier 
aflaut de Roiien; car j'y eftpié lors que le 
prîfmes, & y fut bleflë, & un peu auparavant 
il avoit efté fort bleflfô ( encore n'eftoît-il 
lors bien guéry h cet aflàùt) en une belle 
efcarmouche & faillie qui fe fît devant Cor- 
beîl, Monfieur le Prince s'y eftant campé de- 
vant, & ledit Comte y acquit grand honneur 

• 

{d) Charles Robert de la Marck, Comte de 
Brenne & de Maulevrier. Voyez un de fes tours , 
accompagné d*un bon mot, dans le Laboureur* 
Additt aux Mém, de Cajieln^ T# II, p. 902. 

R ij 
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DISCOURS CINQUANTIESME 

Mr. r Admirai de B r i o n. 



M, 



.ONSIEUR l'ÂDMIRAL DEB.RION 

a efté aufli un bon Capitaine. Il eiloic puifné 
de la Maifon dç Jarnac , & fe mie à fuivre 
le Roy François, n'eftant que Comte d'An- 
goulefme, comme Jarnac eft près d'Angou- 
lefme & Coîgnac. 

J'ay ouy dire à une honnefte Dame de ce 
temps-là, que le Roy, eftant encore Comte, 
avoit trois Favoris qu'il aymoit fort , qui ef- 
toient Monfieur de Montmorency, (qu'on 
appelloit lors à la Cour, le Can^us de Mont- 
morency ,) Brion, & Montchenu. Un jour 
eftansen leurs goguettes & gauderies, & par- 
lant du monde & des affaires de la Cour, 
& de la France, & du Roy Louys XII, ils 
vindrent à dire audit Comte, quand il feroit 
Jloy (leur tardant bien que le Roy Louys 
ne full desja mort , ainfi que font ceux qui 
afpirent à la grandeur , à Tedat & dignité 
d'un autre, ) quels eftats il leur donneroit 
\ tous trois ? Le Roy les mit à leurs fou- 
h^its. 

MonGeur de Montmorency dit, qu'il vou- 
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droit un jour fort eftre Conneftable de Fran- 
ce; Brion dit qu'il voudroit eftre Admirai de 
France ; & Montchenu , premier Maiftre- 
d'Hoftelde fa Maifon. 

Selon le fouhait fait, au bout de quelque 
temps, le Roy les pourveut tous trois , & 
les appointa desdits eftats. Il n'y eut que le 
Seigneur de Monccbenû le plus mal de tous: 
tôutesfoîs, le Roy le fervit félon fon fouhait 
& appétit. 

Quand Monfieur de Bourbon vînt pour 
prendre Marfeille , Monfieur de Brion y ef- 
toit dedatïs , & y acquît beaucoup d'hon- 
neur : auffi fut-il bien aflîfté des habitants, 
qui font très braves & vaillants gens , & de 
tout temps immémorial , ainfi que la Ville 
eft antique & noble ^ & des plus de la France. 

Il s'y eftoit ainfi (i) jette dedans le Sieur 
Rsnce de Cerg (a): Gentil-Homme Ro- 
main, de gran& Maifon, brave & vaillant, 
qui avoit fouvé de la déroute de l'Admirai 
Bonnivet , & ramené de de-Hl les monts , 
trois mille bons vieux routiers de guerre, 
qui l'avoîent long-temps par-de-là iraîfnée. 
Audi Monfieur de Bourbon ne craignoit nul 
tant que ledit Rance & fes compagnons. Tef- 
moin le refrain de la vieille Chanîon des ad- 
vanturiers de guerre d'alors, qui dit : 



(1) aufli. (2) Cery. 

R iii 
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Quand Bourbon vid MarfcUU , 
U a dit à fes gens : 

Vray DUu , quel Capitaine 
Trouverons-nous dedans ? 

// ne m'en chaut et un blanc 
D'homme qui foit en France i 

Mais que ne foit dedans 
Le Capitaine Rance. 

Au mont de la Coulomie; 

Le pajfage ejl eftroit , 
Montèrent tous enfemble 

En foufflant à leurs doigts : 

Difans i cette fois , 
Prenons tretous courage ^ 

Abbatons tous ces bois , 
Nous gagnerons pajfage» 

O noble Seigneur Rance^ 

Nous te remercions 
De la bonne recueillance 

Que tu as fait à Bourbon! 

I A grands coups de canon , 

j AuJlî d^ artillerie , 

Les as tous repouffei^ 
Jufques en Italie, 
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Par ces paroles , Moniteur de.Bourbon ne 
fe donnoic pas beaucoup de peine des autres 
qui eftoient-là, & ne les craignoic gue- 
res : mais c'eft le naturel d'un déravorifé , de 
dire tousjours mal des Favoris, quoy que bra- 
ves, comme j'ay veu fouvent. Si eft-ce que 
j'ay ouy dire à aucuns vieux routiers , que fl le 
•Roy ne fuft venu au fecours , il euft donné 
de TafFaire à la Ville, par terre & par mer. 

La battaille de Pavie fe donna, où ledit 
Sieur fit fi bien , que le Roy , après Tavôir 
employé pour plufieurs allées, venues & 
pofles, vers l'Empereur, à caufedefon traic- 
tement & douce prifon , luy donna Tefliat 
d' Admirai y vacqué par Monfîeur l'Admirai 
Bonnivet , qui fut (on Lieutenant - Général 
en Piedmont, où il fit très-bien, & en fage 
Capitaine , les afikires du Roy. 

Mais eftant au plus beau train des -dites 
affaires, il fit une grande faute à Verfel , où 
le trouvant Monfieur le Cardinal de Lorrai- 
,ne, que le Roy envoyoit à Rome & vers 
l'Empereur, pour l'entretien de la paix, & 
ifes excufes, (il n'eftoit plus temps, ) de- 
•quoy il avoîrenvahy la Savoye & le Pied- 
mont, luy dit, & le confeilla de ne pafiër 
point plus outre , de peur d'altérer les chofes , 
lefquelles il alloit traiter. Monfieur l'Admi- 
rât le crut , & arrefta fon aux de viétoire 
court : en quoy il faillit grandement pour 
un grand Capitaine , d'ajoufter foy fi libre- 
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ment à Monfieur le Cardinal , & qui ne loy 
en monfira nul pouvoir du Roy , ny figoé 
de fa main ; mais fe régla flmplemenc fur 
ce qu'il luy en die ; s'excufanc & penianc 
qu'il parlait de la parc du Roy , envers le- 
quel il avoic plus de crédit que Seigneur de 
la Cour. Mais Monfieur le Cardinal s*excufà 
après, que ce qu'il luy en avoic confèillé» 
c'eftoic qu'il penfoit faire au mieux , ne voyant 
il bien les affaires que menoit Monfieur TAd- 
miral Brion à Tœil » comme luy ; & que 
c'eftoit à luy à les confidérer, méditer, & 
pefer, qui les avoit en main, non à luy.. Tant 
y a que le Roy voulut un grand mal audit 
Sieur Admirai, pour luy avoir fort desbau- 
cfaé fes affaires , qui eftoient en très bon eftat , 
& d'avoir donné loyfir à l'Empereur de Ton- 
ger aux fiennes : & de s'en venir ^yfément 
projette!- & exécuter fon voyage de Provence. 
Je fèray ce petit incident, que ceux qui 
prennent des charges des Roys& Grands, 
doivent bien prendre exemple de celuy cy, 
qu'ils n'ayent à croire à perfonne quelcon- 
que, s'il n'a un mandement figné, & qu'il 
ne le voye, ny auffi ceux qui font com- 
mandez des Roys, & Princes, & Grands, 
de porter parole de leur part qui foit de 
conféquence, qu'elle ne foie (ignée de leur 
main en leurs inftruétions. 

Dont il me fouvient que lors: que lé 
Roy de Navarre Anthoyne fut mandé par 
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le Roy François II, de venir à la Cour» 
& de luy amener fon frère le Prince de 
Condé, le Seigneur de Montpezat eut com- 
mandement de s'en aller, à Poiélîers, com- 
me Sénefchal, & y defFendre ai^dic Roy de 
Navarre rentrée ; ce qu'il fit : ce que ledit 
Roy trouva fort aigre, & luy demanda s'il 
avoit pouvoir du Roy de ce faire , & de 
Juy faire telle deffenfe? L'autre luy dit qu'il 
i'avoit très-boii. Le Roy François mort, le 
Roy de Navarre entra en crédit ;.& ayant 
troHfé ce refus de Ville fait par Montpezat 
fans en avoir rien par efcrk , par le rap- 
port de quelque Secrétaire que je dîraybien^ 
dont ledit Roy l'en rechercha, & s'en vou- 
lut venger, menaçant ledit Montpezat, que 
s'il ne luy monftroit fon efcrit, qu'il l'en 
feroit repentir. Ce fut à Montpezat à fonger 
à foy , & à fe retirer de la Cour ; car il avoit 
perdu fon garant, qui eftoit le Roy mort: 
& qe faut point douter qu'il n'eùft cfté en 
peine , fans que Monfîeur le Conneftable 
& Monfîeur de Guîfe s'en méfièrent & fi- 
' fent l'accord ; car ledit Roy eftoit bon Prin- 
ce, & qui pardonnoit volontiers. 

Voilà pourquoy ce n'eft pas tout que 
d'avoir des commandements des Roys granc » 
& de conféquence, s*ils ne font efcrks & 
fî^nés; car l'on s'en trouve mal à la fin dû 
temps. . 

Ce mefrâe Roy François , lors qu'il fît 
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les Chevaliers à Poiffi, y avoic mandé les 
Gouverneurs , grands Capitaines & Cheva- 
liers de fon Royaume. Encr'aucres y -arriva 
Monfieur de Montluc , lequel , comme li- 
bre qu'il eftoîc, & entrant, & parleur, un 
foir devifant avec Monfieur de Guîfe , & 
difcourant des affaires de la France^ luy vint 
dire que la principale caufe dequoy elles 
alloienc mal, & iroient encore pis, efloic 
l'ambition du Roy de Navarre, qui portoît 
envie à Monfieur de Guî(e , à fa grandeur 
^ au total Gouvernement du Royaume , 
qu'il avoit uforpé fur luy , qui luy apparte- 
noit, & que le Roy de Navarre luy en avoic 
fait fes plaintes; & que fur ce, il avoit party 
de la main , & liiy avoit refpondu , que s'il 
s'en doutoît, il fàlloit qu'un beau jour ils 
décidaflènt leurs différends tous deux feuls 
avec une bonne efpée ; & qu'il s'afleuroic 
que Monfieur de 'Guifè ne l'en dcfdiroit» 
Monfieur de Guife oyant ainfi parler Mon- 
fieur de Montluc, luy dit froidement : Mont- 
luc , le Roy de Navarre vous a-til donné 
charge de me tenir de fa part ces propos^ 
& fi vous les avez efcrits & fignés de luyi 
Monfieur de Montluc , eflonné, refpondit 
que non; mais que de luy-mefme il s'eftoic 
advifé de cet expédient. „ Ouy, Montluc, 
„ refpondit Monfieur de Guife , il vous fera* 
5, ble que vous efles encore en voflrePîed- 
^y mont , parmy vos gens de pied , avec 
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„ voftre charge de Capitaine & Meftre-de- 
„ Camp, à raîre battre vos foldats & leur 
„ donner camp. Le Roy de Navarre , & 
5', moy, ne femmes point gibier pour vou». 
5, Je ne penfe point avoir différend avec 
„ luy : pour le moins qu'il ne Tait mandé , 
„ ny efcrit , ny qu'il fe plaigne de moy. 
„ Quand il me fera fçavoir de (es nouvelles, 
„ je luy en feray auffi (çavoir des miennes. 
,, Nous nous connoiiibns bien, il y a long- 
„ temps, & par autre que par vous- ". Qui 
fut eftonné, ce fut Monfleur de Monthjc, 
& la parole luy baiflà bien, fi- non à belles 
excufes. J'eftois lors à la Cour, & fceus le 
lendemain le conte de bon lieu. 

Voilà que c'eft comme Ton doit bien ad- 
vifer à porter parole aux Grands. J'allégue- 
rois aun*es exemples; tîiais je ferois un peu 
trop long à ma digreflion, que je penfois 
encore faire plus courte. 

Ainfi, Monfieur TAdmiral de Brion de- 
voit longuement fonger à ce que luy die 
Monfieur le Cardinal. Les affaires du Roy^ 
& les fiennes, n'en allèrent pas mieux; car 
j'ay ouy dire que le Roy fut très-mal con- 
tent de luy, & depuis ne luy monflra fi gran- 
de fiiveur qu'auparavant. 

Si -bien que, quelque temps après, prenant 
pied fur quelque concuffion qu'on luy rap- 
porta avoir faite en fon Gouvernement de 
Bourgogne, il le fit conflituerprifonnier,& 
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commanda luy faire fon procès, & le jugc^ 
fur la fellecte , comtne le plus vil prifonfiier 
de la Tournelle. Mais le Roy luy fit grâce, 
& luy remit la vie, dont depuis le pauvre 
homme ne profita de fon corps ; car dès- 
lors fon poux s*arrefta & ceflà tout-à-coup 
par telle véhémence de peur , qu*oncque$ 
depuis il ne le put recouvrer , ny jamais 
put eftre trouvé par quelque grand & ex- 
pert Médecin qui fuft» Et puis, au bout de 
quelque temps , il mourut , ayant laiffê deux 
fort honneftes & vaillants enànts. L'un fut 
le Comte de Chamy, un fort honnefte Seî- 
gneur, & homme-de-bien & d'honneur, qui 
s'eft fort fagement comporté en fon Gouver- 
nement de Bourgogne , eftant fàk Lieutenant 
de Roy après Monueur de Tavanes, &Mon- 
fieur du Mayne après luy. 

Il fut auffi Grand-Efcuyer après Monfieur 
de Boiffi fon beau*pere. Ce Seigneur s'eft 
fort bien comporté, &' (àgement, en rou- 
tes fes Charges, & a tousjours acquis bon- 
ne réputation auxguerres, comme auffi Mon- 
fieur de Brion fon frère. 

fin du feptieme Tome^ & de la première 
Poftie des Hommes llluftres François. 
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